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Epoque dès labours.
Il est fort utile, sans doute, de rom-

pre les terres aussitôt que possible
après l'enlèvement des récoltes, maisa
il est, dans toius les sas, d'une extrê-
me importance de les labouier avant
l'hiver, alors même qu'elles ne sont
pas destinées à recevoir des emblavu
res (semences) d'automne. Les labours
exécutés avant l'hiver présentent, en
effet, plusieurs avantages. Ils dimi-
nu.ten~t le nombre des façons de prin-
tem~ps, et ont., ainsi, pour conséquen-
ce , unel meilleure répartition des tra-
vauy -- ils exposent, en outre, la cou-
elhe végétale au couitactpràolongé des
agents 'atmosphériques ,et ils déter-

n»»,à la, aveur des gelées, no-
mtf~fent dans les terres qui contien-

nient de l'argitéï, un ameublissemi-lit
qùe, bien souvent, on chercherait
vainement à lpi communiquer par
des façons réitérés.

Rarement, un1 seul laboûr suffit
pour doùner à la terre l'ameublisse-
ment qu'elle doit posséder ; aussi en
doiiine-t-on habituellenient plusieurs,
qui s'effectueut, lion-seulement en au-
tomne, nai au printemps, et en été.
Ce n'est pas à dire, toutefois, que le
cultivateur jouisse, à cet égard, d'une
entière liberté, et qu'il puisse ton>-
jours, quand il le désire, employer
ses attelages aux façons de labourage.
L'humidité, de même que la séche-
resse, peut y mettre obstacle : Celagi
dépend de la nature d u.sol.

Dans les teërres légères, perméables,
les labours 'peuvent se donner à peup rès> à toutes les époque§ dé l'année.
l s n'y sont arrêtés que par les pluies

dé. longu"Ie durée et pendant les ge-,
lés.En temps ordinaire, quelqiies

hèures, après la pluie, on peut y met-
tre'la charrue ; en.se desséchant, ces
sols n'acquièrent Jamais une cousisi
tance susceptible de suspendre le tra-j
vail des instrumients aratoires, Oni

a aussi la latitude de les labourer
tard en automne, et tôt 'au printemps.
Il est même avantageux, dansliné
rêt dé la conservation de la fraîcheur,
de commencer aussitôt que possible
au sortir de l'hiver, car 'ces \sols c rai-
gnent généra>ment la sécheresse, et
les déperditions d'humidité qu'occa-
sionnent les labours en ramenant à
l'air de nouvelles couches de terre,
en atigmentant la surface d'évapora-
tion, sont d'autanit pliQs intenses que
la temipérature de la saison est plus
élevée.

Les terrains compactes, iimperrnég-"_,
bles, et qui ont un'e grande affl!.àe,
pour l'eau, offrent "des caractèpes fort
différents. Soîî's l'influence des pluies,
ils devieaînent boueux, adhèrent forte-
nient aux instruments aratoires, ek
opposent à la marche de la chazrue,
une résistance considérable, qui ne
saarait être vaincue que par de nom-
breux attelages. On n'y fait, après'
tout, qu'un très mauvais travail : la
terre se pétrit sous le pied des ani-,
mnaux ; elle se lisse et se corroye sur
le versoir, se retourne sans se diviser,
et si la sécheresse succède au labour
ex,écuté dans de pareilles conditions,
les bandes de terre acquièrent une
consistance excessive.. Il en résulte
que dans les pays du. nord, il est
avantageux de ne pas* labourer ces
SOlS trop tardivement en automne,
tandis qu'au printemps, il faut 'n'y-
mettre la chaixue qu'au moment ou.
la terre est convenablement ressuyée.
Il importe, néanmoins, de ne pas

trop retarder l'exécution des labours.
e printemps, sinlon l'on pourrait se

trouver enî présence de difficultés non.
moins Sérieuses ýquie celles suscitées,
par l'humidité. En effet. quand 14à
terres de cette nature se dessèchenùt,.
elle6 deviennent extzémement, teha-
ces et résistantes.;- lé soc n'y pénètre
p lus qu'avec de gr*nds efforts, -et les
bandes retournées par Io versoir se
prennent en blocs dura etco'liérents
que les herses ,les pWb 1et'giques ne.
parviennent ps' iv' e. Cet in
convénient7 On le conçoit,'est surtcut,-,-,
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fort à craindre dans les régions mé-
ridionales. Pour labourer ces terres
avec l'économie désirable, et faire
en même temps, un bon travail, il
est donc nécessaire de choisir le mo-
ment où elles ne sont ni trop sèches,
ni trop humides, et, pour le bien sai-
sir, il faut un tact que l'on n'acquiert
que par l'expérience.

Nombre des labours.
Le nombre des labours que l'on

donne à la terre entre deux récoltes
consécutives dépend de plusieurs cir-
constances entre autre de la nature
du sol, de la plante qui l'a précédeh-
ment occupé et de celle qu'on veut lui
confier, de influences météorologi-
ques, et de Ta propreté du.terrain.

Les terres qui contiennent une forte
proportion d'argile, réclament de fré-
quents labours. D'ouées d'une grande
ténacité, on ne parvient à leur don-
ner un ameublissement suffisant que
par des façons réitérées. Les terres
sablonneuses, au contraire, dont les
particules sont faiblement unies, se
divisent facilement, et il ne faut ja-
mais qu'un petit nombre de laboirs
pour les mettre en état de recevoir les
ensemencements.

Les influences météorologiques de
l'atmosphère contribuent parfois à l'a-
meublissement du sol, et permet.ent
ainsi de réduire le nombre des labours
qui, sans leur concours, eussent été
nécessaires. Tel est le cas pour les
terres argileuses labourées en automne
du moins quand l'hiver ne se montre
pas très pluvieux. Sous l'action des
gelées, elles se divisent d'une façon
très-remarquable, et, fréquemment
alors, si elles sont exemptes de mau-
vaises herbes, un simple hersage au
printemps suffit pour les préparer à
recevoir la semence. Mais il n'en est
pas touijours de même, et, souvent il
arrive que, sous l'influence de pluies
persistantes, des terres bien préparées
par des façons antérieures, se tassent
si fortement et reprennent une consis-
tance telle, que l'on est obligé de les
labourer de'nouveau avant de pouvoir
les ensemencer.

Les. plantes qui fout l'bbjet de nos
cultures, n'ont pas toutes les mêmes
exigences sous le rapport de l'ameu-
blissement du sol. Il en est qui ré-
clament une terre parfaitement bien
remuée et divisée ; d'autres, au con-
traire, se plaisent dans des solsaux-
quels des façons mécaniques peu
nombreuses ont laissé une certaine
consistance. Celles-ci se contentent
doncd'un nombre de labours qui se-
rait insuffisant pour assurer la réus-
site des premières. Au surplus, pour
arrêter le nombre de labours dont
une. terre a besoin, il est indispensa-
ble de tenir compte des façons qui lui
on eté (unnées pour la récolte précé-
dente, et de la manière dont celle ci
se comporte à l'égard du sol qu'elle
occupe. Les façons données en vue

d'une récolte peuvent encore se faire
sentir sur celle qui lui succède. C'est
ainsi, par exemple, qu'après la culture
des patates, qui exigent -une terre très-
bien préparée et des soins d'entretien
multipliés pendant leur croissance,
qui agissent, q£ outre; mécanique-
ment sur la couche arable par leur
mode de développement, il faut des la-
tours moins nombreux qu'après une
récolte de céréales, pour obtenir l'a-
meublissement réclamé par la pro-
chaine emblavure, (semence de blé.)

Mais les labours n'ont pas unique
ment pour objet d'ameublir le sol, ils
doivent également concourir à la des-
truction des mauvaises herbes. Celles-
ci se multiplient, dans certains cas,
avec une facilité désespérante, et
quoique les assolements bien combi-
nés fournissent les moyens de leur
faire une guerre efficace, il est des cir-
constances où, pour les maitriser éco-
nomiquement, il faut avoir recours à
des labours réitérés. Cela peut occa-
sionner un retard dans les semailles,
et même obliger à laisser la terre eii
jachère pendant un certain temps.
Dans tous les cas, les façons de la-
bourage doivent être ordonnées de
manière à drrêter la propagation des
plantes adventices (plantes qui crois-
sent sans avoir été semé.es) et à con-
tribuer au maintien de la propreté du
sol qui ne saurait être négligée sans
porter préjudice aux produits de nos
culture s.

Pour la Semainie Agricole.

Correspondance Européenne,

ETABLISSEMENT DE MM. R ANsoMEs,
SI-Ns & HEAD.-INSTRUfENTs ARA-
TOIRES.

Après avoir visité la ferme de Mr.
Mechi, que j'ai décrite dans ma der-
ilière correspondance, je me rendis à
Ipswich, à 22 lieues de Londres pour
visiter- l',immense fabrique d'instru-
ments aratoires des Messrs. Ranso-
mes, Sim«s, & Head. Cet établisse-
ment qui couvre près de 13 arpegts
de terre et dorne de l'occupation à
1100 hommes, est situé sur le bord de
la mer. Les vaisseaux chargent à leur
propre quai et une voie ferrée amène
les chars dans les différentes parties
de leurs usines. . ~Je n'ai pas à vous
parler des diverses machines qu'ils fa-
briquent puisque je compte traiter
ce sujet d'une manière générale lors
de la prochaine exposition de la So-
ciété Royale d'Angleterre qui doit
avoir lieu cette année à Wolverhamp-
ton du 10 au 15 juillet prochain. Qu'il
eufise de dire que MM. R. S. H. & Co.,
se sont fait une réputation univer-
selle et qu'il suffit de prouver qu'une
maèhine sort de leur fabrique pour
qu'on' sache qu'elle est du meilleur
modèle et composée des meilleures

matériaux qu'il est possible de se pro-
curer. Ici, en général, on tient parti-
culièrement à la réputation de sa
maison et on préfèrer~ait briser un ar-
ticle que de vendre ce qui pourrait
faire tort au nom des fabriquants. Il
est malheureux qu'en Amérique-ce
qui compreni. notre pays,-les fabri-
cants ne se soient pas encore persua-
dés que c'est là la meilleure politique
pour celui qai veut que sa réputation
soit durable. Celui qui possède un
bon instrument en est fier et attire de
la clientelle au fabricant qui l'a four-
nit. Tandis que ces outils coûteux
qui ne semblent être faits qùe pour
pourrir aux pignons des granges ne
sont certainement pàs plus utiles aux
fabricants qu'aux cultivateurs d'es-
appointés. De plus, il semble prouvé
que pour fabriquer des instruments
aratoires avec le plus d'avantages, il
faut un grand capital, qui permette
au fabricant de se procurer les - mo-
dèles les mieux faits, les bois les plus
sains et les plus s*e* les fers et aciers
des trempes les ýpTus parfaites et la
main-d'ouvre la plus habile, dirigée
par des mécaniciens dont la science
et la pratique ont été éprouvées. Tout
ceci. ne peut se réunir que là ou le
marché est suffisamment grand pour
écouler avec rapidité et profit tous
les objets qui sont fabriqués.

Il est donc évident, à mon avis, que
d'ici à plusieurs années, il faudra aller
à l'étranger pour trouver les meilleurs
instruments aratoires dont la confec-
tion demande un capital considérable
et un vaste marché. Je n'entends pas
par là d écourager nos.fabricants cana-
diens d'instruments aratoires. Qu'ilsse
bornent à faire et à faire parfaitement
ces outils dont tout le monde a besoin ;
qu'ils se fassent la réputation de ne
fabriquer que des instruments dura-
bles et bien faits, dont l'usage sera
une source de profit pour le cultiva-
teur et pour ses enfants, et petit à
petit ils verront augmenter leurs affai-
res d'une manièreprofitable pour tout
le monde. En attendant, celui qui
voudrait se procurer un instrument
nouveau et qui a fait ses preuves dans
un pays étranger aurait tort d'essayer
à économiser en faisant copier cet
instrument plutôt que de payer de
suite le plein prix -pour l'article fabri.
qué par les hommes les plus habiles-

Charrues à deux rates ou bis-sors.
Si nous voulons faire des progrès

en agriculture, il faut biçn se rendre
compte des succès obtenus dans les
pays étrangers, voir si nos conditions
de climat, de sol, de marché, de main-
d'oeuvre, &c., nous permettent la prati-
que de ces méthodes améiiorées et,
dans ce cas, il faut encore faire deses-
sais en petitavec soin et avec prudence
pour voir jusqu'à quel point la prati-
que s'accordera avec nos théories.
C'est dans ces essais que nos sociétés
d'agriculture peuvent être les plus

890 -,
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utiles, puisqu'elles peuvent faire, pour
comporativement peu de chose, ce qui
reviendrait assez cher aux individus.
Par exemple, en Angleterre, l'attention
de tous les cultivateurs se porte ser
les nouvelles charrues à.deux raies.
Des prix considérables ont été offerts
aux meilleurs charrues de cette espèce-
dans presque chacun des comtés de
l'Angleterre, de l'Ecosse et de l'Irlande.
Partout on concourrait pour ces prix
dans les partis de labours, de sorte
que chacun pouvait juger du fonction-
nement du nouvel instruie.nt.

Je vous ai dit, dans une correspon-
dance précédente, que l'immense
avantage de ces charrues consiste
dans le fait que deux bons chevaux
de 1500 lbs à'peu près, ou trois che-
raux de 1000 à 1200 lbs et un homme,
peuvent faire avec ces charrues dou-
ble travail des charrues ordinaires,
et cela avec la plus grande perfec-
tion.

Bis-socs des MM. R. S. & H.

J'avais vu fonctionner une de ces
charrues lors de notre dernière Expo-
sition Provinciale. Plusieurs de nos
cultivateurs pratiques les plus avan-
cés m'avaient assuré qu'ils s'en étaient
procurées de l'Ecosse et qu'ils en
étaient très contents; mais voyant,
à mon arrivée en Angleterre, que les
charrues anglaises faisaient encore
un meilleur travail et qu'elles for-
çaient moins les chevaux que celles
faites en Ecosse, je tenais à les voir à
l'œuvre ; c'était la le principal but de
mon voyage à Ipswich.

Dans un champ assez vaste, deux
de ces charrues étaient en opération ;
elles différaient tant soit peu dans
leur construction. Chacune d'elles
était trainée par deux chevaux qui
pesaient à peu près 1500 lbs. Terre
légère. Le labour fait mesurait 61
sur 9h, il était parfait sous tous les
rapports. Jugez de mon étonnement,
quand je vis qu'après avoir tourné
sur le cintre et ouvert les nouveaux
sillons le laboureur laissait aller sa
charrue sans même y toucher, les
roues~qui la supportaient la guidant
d'une manière parfaite. Ceci s'expli-
que par le fait que deux des quatre
roues dont ces charrues sont munies
passaient l'une dans le sillon déjà ou-
vert, l'autre dans le nouveau sillon,
du long et tout près du côté du sillon,
ce qui rendait toute déviation pres-
qu'impossible. Un homme qui n'a-
vait jamais labouré (le sa vie pour-
rait faire presqu'aussi bien que l'hom-
me le plus expérimenté : C'est sou-
vent un avantage ! Ces charrues
sont plus courtes que les charrues or-
dinaires en fer, dites " charrues écos-
saises ; " elles peuvent donc tourner
sur un cintre assez étroit.

La quatrième roue, qui n'est pas in-
dispensable, est soulevée pendant le
travail de la charrue.'ý Au moment
de tourner ou de transporter la char-

rue d'un lieu à un autre, on abaisse
cette roue par un mécanisme très-
simple. La charrue se trouve alors
portée sur quatre roues sans que les
socs, etc., touchent à la terre.

D'après tout ce que je vois et j'en-
tends je suis convaincu qu'il y a beau-
coup à gagner par l'usage de ces char-
rues. Dans notre pays surtout où la
saison des labours est si courte, il im-
porte énormément de les avancer le
plus possible, et je voudrais voir, dès
le priwtemps, promener une de ces
charrues dans chaque paroisse de cha-
que comté ! Les sociétés d'agriculture
pourraient s'en procurer à des condi-
tions faciles (le prix de revient en Ca-
nada serait d'à peu pi-ès cinquante
piastres) et elles rendraient un im-
mense service en faisant venir cha-
cune une ou deux de ces charrues et
en les faisant essayer dans toutes les
paroisses du comté. Mr. Ransomes
nie disait que dans le cas où il rece-
vrait un encouragement assez consi-
dérable il enverrait en Canada un
homme de confiance pour mettre ces
charrues en opération et expliquer
leur mécanisme qui est d'ailleurs très
simple. Je me ferai un plaisir de don-
ner des -renseignements èt d'aider
ceux qui voudraient faire l'importa-
tion de ces charrues ; et toutes lettres
adressés aux soins de Mr. Dixon,il
Rue Adams-Adelphi, Londres, mç par-
viendront sans retard.

Labours par la vapeur.
J'ai été fort intéressé par des essais,

qui se font avec de nouvelles mach'i
nes pour rendre plus généraux les la-
bours à la vapéur. Aujourd'hui que
les locomobiles routières ont fait leurs
preuves (à l'exception peut-être de la
durée) et que plusieurs cultivateurs
se serverrt'd'engins à vapeur sur leurs
fermes pour le baltage du grain, mou-
tures, etc., etc., il devient très impor-
tant de combinet un engin qui fera
ces différents travaux e*qui, de plus,.
remplacera les chevaux pour la char-
rue, les charrois, etc., etc. Lord'Dun-
more qui cultive en grand en Ecosse,
vient de publier le résultat de ses es-
sais de labours avec la locomobile
routière inventée. par Mr. Thompson
et adaptée spécialement aux divers
travaux de la ferme. Les journaux
d'agriculture qui rendent compte de
ces mêmes essais en parlent très favo-
rablement ; ils auraient eu un plein
succès. Le labour 7 x 10) coûterait
à peu près 31 par arpent dans les chau-
mes et 41 dans les friches. Le même
engin sert encore à transporter le
grain du champ à la grange, porter
les produits au marché, scier le bois
de chauffage, arracher les souches et
les roches, moudre, etc., etc. ; enfin, on
peut l'employeir de manière à rempla-
cer complètement les chevaux de fer.
me. Une machine de la force de huit
chevaux labouire en moyenne sept ar-
pents par jour, les raies étant de sept

pouces sur dix. Il est évident que le
travail serait augmenté en étendue
selon la diminution dans l'épaisseur
du labour, etc. J'ai vu les traces fai-
tes par une de ces machines qui, après
avoir labouré dans une terre sablon-
neuse, avait été promenée sur le long
des raies dans ce même labour. Ses
traces étaient moins profondes que
celles qu'aurait laissée une voiture lé-
gère en passant au même endroit :
seulement les traces de l'engin à va-
peur avaient nécessairement une plus
grande largeur. Ces engins ont l'in-
convénient de coûter fort cher et on
ne connait pas encore leur durée pro-
bable. Mais la voie s'applanit tous les
jours à ce nouvel emploi de la vapeur.
Les hommes de génie sont à l'ouvre
et nous pouvons espérer voir le jour
bù les engins à vapeur remplaceront
les chevaux, partout où l'étendue de
la ferme en exige plusieurs. Quel
avantage dans notre Province où nos
chevaux de ferme ne travaillent guère
plus de quatre mois sur les douze et
sónt à rente au moins deux tiers du
temps. Du moins les engins à vapeur
qui ne travaillent point ne coûtent
rien.
Grand concours de charrues à vapeur.

La prochaine exposition de la So-
ciété- Royale d'Angleterre sera d'un
vif intérêt pour tous ceux qui s'occu-
pent de la question des labours au
moyen de la vapeur.

Afin de stimuler au plus haut point
les fabricants des diverses machines
à vapeur pour labourer et faire les
autres travaux de la terre, la société
offre des prix très considérables.

Il y a d'abord un prix de $500 pour
la meilleure combinaison d'instru-
ments pour culture au moyen de la
vapeur.

Le Président, Lord Vern6n offre
un prix égal pour la meilleure com-
binaison d'instruments dont le coût
total n'exéèdera point $3500. (Les
machirtes en usage jusqu'à ce jour
coûtent de $4000 à $6000.) Plusieurs
autres prix de $250, $125, $100, etc.,
etc., sont offerts pour les divers ins
truments en usage dans la culture
par la vapeur. J'apprends que des
essais préparatoires .se font dans i i
gran'd nombre d'usines, de sorte qiic
le résultat de l'exposition de Wolver-
hampton se fera sentir pendant long-
temps et donnera un grand élan à
cette question qui occupe tant d'es-
prits depuis si longtemps. Il va sans
rire que je vous tiendrai au courant
de ces essais et que je les suivrai de
bien près.

Malgré l'énorme coût des charrues'
à vapeur, il y en a maintenant près
d'un millier qui. fonctionnent régu-
lièreme'nt. Il est prouvé que sur
une fermed'une'étendueponsidérable,
Pes instruments sont d'abord plus
économiques que les chevaux et per-
met ent de plus de travailler le sol à
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une plus grande profondeur et d'une
manière beaucoup plus parfaite. Des
compagnies, formées dans différentes
parties de la Grande-Bretagne, possè-
dent plusieurs machines (ui sont
louées aux cultivateurs, tant par jour.
Les mêmes Cies. possèdent aussi des
machines à battre mues par leurs en-
gins dans les saisons où les labours
sont impossibles. Ces coimpagnies
réussissent fort bien et rendent de
grands services à l'agriculture.

J'aurai à traiter un autre sujet im
portant avant de vous faire part de
mes impressions sur la culture belge.

Emw. BARNARD, Jr.

___~ -A__
.Rotation des semences.

Préparé spécialement pour la S maine
Agricole.

Dans aucun art, autant que dans
celui de l'agriculture, la rodtine n'a
d'empire et de'racines difficiles à extir-
per ; et, bien qu'il puisse paraitre in.
tempestif de faire à cette routine une
guerre tellement subite qu'il faille la
déraciner du premier coup, cependant
il devient pressant parfois, pour cha-
cun, de discontinuer des habitudes
que nous avons de bonnes raisons d'a-
bandonner, ou qui nous ont été prou-
vées essentiellement mauvaises.

En parlant d'introduire un meilleur
système de rotation dans les semences,
nous donnons un grand coup a la ra-
cine même de la mauvaise culture.
Nous voyons des champs tellement
ruinés par de continuelles moissons
de graips, qu'ils en sont détériorés
presque dans la couleur et la consis-
tance du sol, tandisque d'autres
champs voisins qui ont été ménages,
soignes et engraissés sont si riches
qu'ils ont peine à contenir les grains
dont les épis versent au vent.

On a observé avec beaucoup de jus-
tesse qu'aucune branche de lagricul-
ture n'exige autant de capacité et d'ex-
périence qu'une bonne rotation de
semences, de manière à tenir toujours
le sol dans de bonnes conditions,
tout en en retirant la plus grande
somme de profits possible.

La principale raison qui doit nous
porter à considérer l'immense source
de surcroit de profits causés par un
bon système de rotation, c'est qu'il n'y
a pas, dans tout le règne végétal, deux
plantes qui tiren t de la terre leur nour-
riture des mêmes substances nu tritives
et dans la môme proportion.

Ainsi, les grains se nourrissent lar-
gement de la silice contenue dans le
sol, et par consequuait, ont, bientôt
épuisé cette ressource nutritive dans
les sols or-dinaires et où elle n'est pas
en abondance extraordinaire. Je dis
sols ordinaires, car dans les sols vier-
ges, l'abonaauce de l'humus ou ma-
tière animale et végétale putrifiées,
est si grande qu'on y peut, pendant
plusieurs années de suite, récolter de
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fortes moissons de blé, ou de tout au
tre grain, sans presque apercevoir d(
diminutton. C'est aussi ce que l'or
faisait anciennement ; mais on s'esl
bientôt aperçu que même ces solù
vierges et si riches, ont fini par don.
ner, plus vite qu'on ne s'y attendait.
des marques certaines d'épuisement
Nous avons donc eu à déplorer une
grande diminution dans les profit
de toute espèce ; plusieurs ne se sont
pas contentés de pleurer leur faute,
ils ont mis la main à l'ouvre, avec
intelligence, ils ont renouvelé, pour
ainsi dire, le sol de leurs champs, en
leur donnant la nourriture qu'ils re
quéraient, après s'être épuisés pour
nourrir leurs propriétaires, et ont
pris la résolution de les tenir toujours
en bonne condition, par un système
raisonné de rotation.

Les principes importants qui doi-
vent régler le cultivateur dans l'adop-
tion d'un système régulier de rota-
tion sont

Io Quoique tout sol puisse contenir
toutes les substances minérales né-
cessaires pour toute espèce de plantes,
de culture, cependant il y a, pour
chaque, espèce particulière de plantes
une quantité limité de substances mi-
nérales propres à leur nourriture spé-,
ciale.

20 Certaines plantes, tels que les
grains, trouvent leur nourriture prin-
cipale presqu'à.la surface du sol, tan-
dis que d'autres, telles que les bette-
raves, les carrottes, etc., vont la pui-
.ser a une assez grande profondeur.

3o Le trèfle et tous les plantes qui
portent abondamment des feuilles ti-
rent une grande partie de leur nour-
riture de l'atmosphère, tandis que les
céréales se reposent entièrement sur
le sol, pour leur subsistance.

4o Certains insectes, vivent sur cer-
taines plantes, tant qu'ils y trouvent
la nourriture qui leur convient, et
ainsi se nultiplient au grand détri-
ment de la plante elle-même ; mais,
si l'on remplace par une autre se-
mence, celle qui leur procure ainsi
une nourriture qui les multiplie, et*
nous est dommageable, on les verra
périr, à notre grand avantage.

La variété, dans le système de se-
mences est donc le premier principe
que le cultivateur doit suivre pour
opérer une rotation profitable.

Sans doute, au moyen d'une abon-
dante provision d'engrais, capables de
rendre au sol ce qu'il a perdu par la
moisson précédente, on peut réussir
encore à faire d'abondantes récoltes
de bons grains, mais il est certain que
le meilleur système pour arriver a un
profit encore plus satisfaisant, c'est
d'alterner la semence avec intelli-
gence, et par ce moyen, s'exempter
le restaurer et engraisser le sol au
mioven des fumiers.

Les principes de rotation, quoique
généraux devront sans doute varier
avec les différences de sols et de cli-_

Du drainage des terres.

Dans un article sur la Philosophie
du drainage que nous avons publié
sur La Semaine du 17 Novembre der-
nier, où nous faisions voir l'action et
les bons effets du drainage, nous di-
sions, " Mon intention en écrivant cet
article, n'est point d'examiner les
moyens employés pour parvenir au
dessèchement des terrains inondés,
cela viendra peut-étre plus tard, mais
seulement de dire quelques mots sur
les effets d&.drainage en agriculture."
Comme on semble aujoud'hui s'occu-
per sérieusement de cette question et
en comprendre l'importance pour l'a-
griculture, nous croyons faire plaisir
et rendre service à nos lecteurs, en
leur communiquant un travail sur la
manière de confectionner le drainage,
que nous avons préparé tout spéciale-
ment pour la Semaine Agricole. Le
caractère essentiellement pratique de
cet écrit en forme son principal mérite.

¶ Il y a bien peu de nos meilleurs
terres qui n'aient besoin de drainage
artificiel. Les terres qui® ont assez
compactes pour retenir les particules
d'engrais dissoutes, ne permettent pas
à l'eau de les pénétrer rapidement.
Un tel sol, de huit pouces d'épaisseur,
imprégné d'eau le printemps, prendra
un temps considérable pour s'assécher.
Il a été reconnu qu'un seul arpent de
terre de 12 pouces d'épaisseur, con-
tient dans une saison mouilleuse, un
surplus de plus de deux mille tonnes
d'eau, et que si cette eau était déchar-
gée, elle laisserait la terre modéré-
ment humide et favorable à la végé
tation. L'unique moyen db se débar-
rasser promptement de ce déluge,
c'est de se servir des rigoles souterrai-
nes, ou fossés couverts, communément
désignées sous le nom de coulisses et
plus perticulièrement appelées drains.

Imperméabilité du sous-sol pour les eaux.
C'est le plus communément à l'im-'

perméabilité de la couché inférieure
qu'est due la trop grande humidité du
sol ; lorsqu'il en est ainsi, et que le
terrain n'a pas de pente, l'eau ne póu-
vant ni s'égoutter ni s'écouler, est re-

mats, mais toujours et partout, il fau-
dra veiller.

bo A éviter la succession immédiate
de moissons semblables, spécialement
si, de leur nature, elles sont capables
d'épuiser le sol plus activement que
les autres ; et à ne les faire reparaitre
autant que les circonstances le per-
mettront, qu'à des intervalles éloi-
gnées.

2o A mêler aux récoltes des céréa-
les, des récoltes de foin et-de légu-
mes.

3o A ne jamais laisser un champ en
foin, tandis qu'il n'est pas libre de
mauvaises herbes.

F. G.



tenue comme dans un bassin, la terre
meuble devient semblable à une bouil-
lie, et cette humidité excessive, est
très nuisible à la plupart des plantes
cultivées ; ces terrains, dans leur état
naturel, ne peuvent être ressuyés qu'à
la longue par l'évaporation. On voit
d'après cela combien il importe de bien
étudier, dans les champs que l'on veut
exploiter, la nature du sous-sol.

Il y a des sols sablonneux et grave
leux qui n'oût pas besoin de drainage
(nous entendons parler du drainage
souterrn in) mais ces sols ne peuvent
être amenés d'une manière permanen-
te au plus-haut point de fertilité, par-
ce qu'ils ne contiennent pas assez d'ar-
gile pour ab'sorber et retenir l'en¿rais.

Sous un terrain argileux ou glai-
seux on trouve quelquefois une cou-
che de terre sablonneuse ; si elle n'est
placée ni trop près de la superficie du
sol, ni à une trop grande profondeur,
c'est-à-dire si elle est à un pied ou un
pied et demi au-dessous de la surface,
et si sa couche est assez épaisse, elle
produit un sol éminemment fécond,
et qu'on qualifie de pesant et chaud
tout à la fois, qui ne souffre jamais de
l'humidité en en laissant toujours
écouler la partie surabondante.

Il existe aussi des terrains permé-
ables presque généralement sous les
argiles ; ain;i dans quelques endroits
sous les glaises, on trouve des sable3,
des graviers. ou des couches de ga-
lets dont les couches, rompues et bou-
leversées, présentent de longues et
larges crevasses qui se croisent dans
tous les sens, forment un fibre tou-
jours prêt à absorber les eaux, lors-
que les argiles de la surface ne s'op-
posent pas à leur infiltration. . Mais
ces terrains se rencontrent assez rare-
ment.

Les avantages du drainage sont
considérables.

1. Une terre parfaitement drainée,
peut être travaillée presqu'en tout
temps, en sorte que son propriétaire
n'est pas obligé pour semer d'attendre
que la saison la plus favorable soit
passée.

20. Les semences peuvent se faire
plus à bonne heure, et par conséquent
la récolte être du double.

3o. Il fa udra moins de travaux pour
cultiver la terre, parcequ'on perdra
moins de temps à attendre que l'eau
se soit évavorée.

4o. Le drainage prévient très effica-
cement le dommage que pourrait
occasionner la sécheresse, parceque
le sol ne devenant pas trempé et
bourbeux, il reste meuble et ne dur-
<t pas.

5o Le sol étant tdujours meuble, les
racines des plantes le pénètrent plus
facilement et la végétation croit plus
rapidement.

60. Le drainage en facilitant le mé-
lange parfait des engrais dans la
masse ameublie, augmente de beau-
coup.leurs effets.
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7o. Le sol étant plus poreux, est
un meilleur non-conducteur du calo-
rique (chaleur) par conséquent la ge-
lée de l'hiver fait moins de tort aux
racines des plantes.

80. La gelée ne fait pas soulever un
terrain drainé þarconséquent elle ne
.déracine point les plantes.

9o. Le drainage rend la saison plus
longue.

Sous un traitement ordinaire il s'é-
coule souvent des semaines avant que
l'on puisse travailler la terre, car il
faut attendre que l'eau se soit'égout-
tée ou évaporée, au lieu que si elle
est drainée, elle sera assez sèche pour
être travaillée au bout de deux ou trois
jours, en sorte que le cultivateur a
l'immense privilège de la travailler
aussitôt qu'elle est dégelée.

100. Une terre bien drainée peut se
passer de fumier pendant un plus long
espace de temps qu'une terre qui n'est
pas drainée, parce que dans le pre-
mier cas les racines des plantes peu-
vent parcourir un plus grand circuit
pour trouver leur nourriture et lors-
qu'une telle terre est engraissée, elle
donne un plus grand rendement, pour
le fumier qu'elle a reçu.

Manière de (onnaltre un terrain qui a
besoin d'être drainé.

On creuse dans la terre des trous de
deux à trois pieds de profondeur (com-
me ceux que l'on fait pour planter les
piquets) et l'on remarque si l'eau y
reste. Si-elle s'imbibe en moins de
vingt-quatre heures à traveis le sous
sol poreux, et que le fond du trou soit
sec, dans ce cas il est tout-à-fait inuti-
le de drainer. Mais si au contraire
l'eau est retenue dans le sous-sol pen-
dant plusieurs jours, alors il devient
nécessaire de la faire écouler par des
rigoles souterraines.

Dessèchement des terrains.
Le dessèchement des terres cultiva-

bles sujettes à être inondées par la
stagnation des eaux pluviales ou par
celles. des fontes de neige s'opère de
deux manières ; ou par des fossés
ouverts, ou par des fossés fermés ou
couverts qu'on appelle rigoles souter-
raines ou drains. Nous ne traiterons
ici que des drains.

Le dessèchement des terres culti-
vables par fossés ouverts ayant le
grand inconvénient d'interrompre la
libre circulation des voitures ou de la
charrue, d'exiger la contruction d'un
grand nombre de fonds, et de faire
per'dre en outre le terrain où se trou-
vent ces fossés ouverts, on a cherché,
à y remédier par le dessèchement au
moyen des fossés couverts. Les drains
sont des fossés garnis de pierres ou
d'autres matières, (briques, tuiles,
branchages, etc,) qui ont assez de so-
lidité ou de durée pour maintenir
les vides par lesquels l'eau doit s'é-
couler. On recouvre le tout de
mousse, de gazon et de terre,-de ma-
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nière que la charrue ou la voiture
passent par-dessus les coulisses sans
jamais être arrêtées, comme elles le
sint par les fossés ouverts.
Travaux nécessaires dans le drainage.

La direction que , doivent suivre
les drains afin de pouvoir enlever à
la terre la surabondance de ses eaux,
et les travaux qu'ils demandent est
une opération assez importante. S'ils.
sont exécutés d'une manière judi.
cieuse l'eau s'écoulera rapidement et
parfaitement ; si au contraire, ces tra
vaux sont mal exécutés, ce sera beau-'
coup de travail et de dépenses perdus.
Il y a différentes manières de faire
les drains, que l'on peut renfermer
sous deux. titres. généraux l'une sim-
ple et aisée et l'autre compliquée et
moins certaine.

La première consiste à adopter une
règle générale pour tous les cas, sa-
voir, faire- passer les drains en lignes
parallèles par la pente la plus courte
et la plus raide de la déclivité natu-
relle du terrain, et à des distances ré-
gulières, ordinairement à trente pieds
d'espace.

La deuxième manière nécessite un
examen des différentes couches du sol
et du sous-sol, de la position des sour-
ces et des endroits mouilleux pour
adapter au canal principal plusieurs
canaux secondaires ou latéraux qui
vont rèjoindre tous ces points, et cela
sans système régulier. Si on applique
la première manière à un champ où
se trouve une pente graduelle, ou dans
la déclivité d'une côte, ou encore dans
la pente d'un3 vallée, on réussit pres-
que toujours à effectuer un complet et
parfait drainage de la surface, car gé-
néralement dans les temps de pluie,
la surabondance d'eau se trouve ré-
pardue également sur toute la surface
et elle s'écoulera d'une manière égale
et uniforme si on adopte ce système
régulier ; et même, s'il se trouve des
sources d'eau sur ce terrain les drains
pourront en approcher.

Beaucoup de pages ont été écrites,
dans lesquelles on a appliqué des prinL
cipes de géologie à l'opération du drai-
nage ; niais à peu d'exceptions près
toutes les règles qu'on a ainsi déve-
loppées n'ont servi qu'à rendre le su-
jet plus incompréhensible pour les no
vices, et moins efficace dans la prati-
que. Un des caractères particuliers
de ce mode c'est d2examiner les cou
ches, de s'assurer à travers laquelle de
ces couches l'eau suinte à la surface.
et par le moyen de fossés latéraux, al-
lant diagonalement en descendant,
percer et arrêter ces courants.

La gravure ci-jointe (No. 1) repré-
sente cette opération, telle qu'elle est

Fig. 1.
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décrite dans les meilleurs auteurs sur
le drainage. La partie marquée de
points représente le gravier ou le sol
poreux qui alterne a*ec des lits durs
et imperméables, marqués en blanc
dans la gravure. Le fossé a coupé dans
le fond dur, intercepte toute l'eau de
la couche poreuse située en dessus ;
tandis que le fossé b n'est d'aucune
utilité, parcequ'il n'est pas assez creux
pour atteindre l'eau qui monte du se.
cond lit dur.

Ce -raisonnement peut paraître bien
für le papier, mais en pratique il n'en
est pas de même, il est défectueux
car si ces fossés ont une pente, comme
ils doivent en avoir pour se décharger,
ils doivent trouver la couche-dure, et
c'est pour cette raison qu'ils ne peu-
vent être menés qu'à une petite dis-
tance seulement.

La pratique de défoncer à angles
droits toutes les couches et direc-
tement en descendant la pente, telle
que réprésentée dans la figure 2, est
incomparablement meilleure et plus
efficace,

Fig. 2.

chaque drain ainsi fait décharge
complètement toute accumulation
d'eau. Dans les cas extrêmes, pour
décharger toute quantité inaccou-
tumée d'eau venant à la surface, on
peut étendre de très courtes coulisses
latérales.

On adopte souvent une pratique
erronée, celle d'envoyer les drains
diagonalement, c'est-à-dire oblique-
ment au lieu de les envoyer directe-
tement en bas, en droite ligne, même
dans les terrains où il n'existe point
de couches comme celles que nous
avons décrites, mais où le sous-sol
offre une substance uniforme, pour
retenir l'eau. La gravure ci-jointe-
(fßg.3) servira à faire voir l'erreur de
cette pratique, AAA sont les drains,

<i11!~ A -

A lo
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Fig 3.

et les lignes marquées par des points
les pores par lesquels s'infiltre l'eau à

travers le sol. L'espace le plus court
de la pente est de B à C, les drains
se trouvant placés à un angle oblique
d'à-peu près quarante-cinq dégrés.
Supposons que les drains soient à
deux perches d'espace, il est évident
que très peu de l'eau contenue dans
le sol, remontera dans le drains situé
au-dessus, mais s'ècoulera presque
toute dans celui du bas. Alors, conmme
l'espace entre d et e est de deux per-
ches ou 33 pieds, celui entre d et f
sera de 47 pieds, ou près de trois per-
ches, c'est-à-dire la plus longue dis-
tanee que l'eau du sol soit capable
de parcourir pour pénétrër dans les
drains.

Examinons maintenant l'autre ma-
nière de creuser les fossés, c'est-à-dire
en leur faisant suivre le cours le plus
court en ligne droite de la pente.

D B D B D

e r--11 '

mi I

D w

Fig. 4.

B C (de la figure 4) est la direction
de la pente avec les drains DDD qui
descendent en lignes parallèles à
deux perches d'espace entre eux. Les
drains reçoivent également l'eau des
deux côtés, car leur effet s'étend à
mi-chemin, c'est-à-dire jusqu'aux li-
gnes droites marquées en points.
Par conséquent, la distance directe
n'est donc que d'une perche, comme
on le voit par c. b; mais comme l'hu-'
midité doit s'écouler obliquement
pour atteinOre lès drains, la distance
sera plus ou moins grande selon le
dégré d'obliquité. Si cette obliquité
est de quarante-cinq dégrés, (ou le
milieu entre une ligne perpendicu-
laire et une ligne horizontale) comme
on le voit par la ligne a b, la distance
sera alors de 23 pieds, ou la moitié
de celle nécessaire dans le système
oblique de drainage décrit dans la
première manière. Quand même l'eau
se trouverait à descendre assez paral-
lèlement avec les fossés pour passer
de biais seulement à la moitié de sa
distance de pente (comme on voit en
DD,) d e étant cette distance; même
dans ce cas, la distance entre d et e
ne serait que d'à-peu-près 37 pieds,
ou un peu plus de deux perches, ce
qui serait dix pieds de moins que dans
le premier s stème. ,-

On peut onc, sans crainte de se
trompèr' poser comme règle sûre,

que des drains perpendiculaires pra-
tiqués à deux perches d'espace, se-
ront aussi efficaces que des drains
obliques pratiqués aux deux tiers de
cette distance. -

Mais il y a d'autres considérations
qui font préférer le système perpen-
diculaire. L'eau ne s'écoule pas
aussi bien lorsque le drainage est
diagonal (oblique) les conduits ayant
moins d'inclinaison lorsqu'ils sont
remplis d'eau, ils se trouvent en quel-
que sorte obstrués, de plus l'eau a une
tendance à s'échapper du côte infé-
rieur (figure 5)

Fig. 5.
et si le sous-sol est perméable, au
lieu de drainer on augmentera le vo-
lume de l'eau qui se trouvera plus
bas que le drain. Mais lorsque l'eau
entre dans les drains perpendiculai-
res, elle ne revient pas dans le sol en
arrière, mais s'échappe dans la coulis-
se qui lui a été ainsi faite. Par con-
séquent si l'on adopte le système dia-
gonal (oblique) il faudra se servir de
tuiles plus grosses, c'est-à-dire d'un
plus grand diamètre.

Mais on demande quelquefois,
pourquoi l'eau s'écoulera-t-elle de côté
pour atteindre les drains perpendicu-
laires, et, si réellement elle pourra
les atteindre ? Nous répondons; s'il
ne s'offre pas d'obstruction, l'eau a
toujours une tendance à passer d'un
sol qui en est rempli à un autre sol
qui est sec et n'en contient pas, de la
même manière, qu'elle coulera de
tous côtés d'un panier; et aussitôt
que l'eau qui se trouve le plus près
du fossé est écoulée, celle qui se trou-
ve plus loin vient en prendre la place,
jusqu'à ce qu'elle soit toute écoulée.

A continuer.

Faiblesse dans les jambes chez les
cochons.

Cette faiblesse qui les réduit pres-
que à l'impossibilité de se servir de
leurs jambes provient presque tou-
jours d'un dérangement temporaire
de la disgestion. On pourra y appor-
ter remède, en mêlant, à leur nour-
riture, deux fois par jour, une cuil-
lerée à thé de charbon frais de bois,
bien pulvérisé. Si quelqu'un conais-
sait un remède plus certain, il ren-
drait un. grand service, en le faisant
connaître.

F. G.
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Moyen de rec nnaitre la faculté
germinative des semences.

L'homme qui s'occupe de culture
éprouve bien souveut le besoin de re-
connaitre la facurté germinative des
semences qu'il a achetées ou qu'on
offre de lui vendre, ou bien de celles
qui, récoltées par lui-même, sont déjà
d'une date assez ancienne pour qu'il
doute s'il peut encore les semér avec
confiance. C'est à l'époque des se-
mailles du printemps qu'on a plus
fréquemment besoin de se livrer à
des épreuves de ce genre. Je puis,
d'après une longue expérience, re-
commander le moyen suivant comme
très commode et donnant des résul-
tats certains.

On garnit le fond d'une soucoupe
de deux morceaux de drap un peu
épais que l'on a humectés à l'avance,
et que l'on place l'un sur l'autre. On

de peu de jours, pour toutes celles
qui ont perdu leur faculté germina-
tive. On juge très bien, par ce moyen
si on a mélangé de la. vieille graine
avec de la fraîche ; parce que cette
dernière germe promptement. On
peut juger si la semence qu'on em-
ploie germe encore à moitié ou aux
trois quarts, et pouvoir augmenter
dans la même proportion la quantité
que l'on doit en répandre. Beaucoup
de semences montrent leur germe
dès le troisième jour, si elles sont
nouvelles. D'autres espèces mettent
quelques jours de plus ; mais tant
qu'ôn ne voit pas la moisissure se dé-
clarer sur l'enveloppe des semences,
on ne doit pas désespérer de leur ger-
mination. Il est d'ailleurs facile de
s'assurer de l'état de celles qui peu-
vent présenter du doute : en en écra-
sant une ou deux entre les doigts, on
voit si l'amende est pourrie, ou si
elle est encore saine. Dans ce der-
nier cas, il.faut attendre la germina-
tion.

Comment juger du dégré de grais-
se des bêtes à cornes grasses.

répand par-dessus un nombre indé- lenry Stephens dans son livre
terminé de grains de la semence que Book of ihe Farm donne certaines rè-
l'on veut essayer. Ces grains doivent gles pour jugeÉ à loil de l'état degraisse des boeufs gras.
être clair semés, de manière qu'au-CI. On examine d'abord l'animal de
can d'eux ne soit en contact avec les côté ou de proffl, on se le représente
voisins. On les couvre ensuite d'une ienfermé dans un cadre de bois de la
troisième piièce de drap semblable forme d'un parallélogramme rectan-

aux euxpremère ethunicté degulaire dont la longueur est horizon-aux deux premières et humectée de0
tale, comme dans la Figure 1 et si le

mème. On place la soucoupe dansun bouf est parfaitement gras, il rem-
lieu modérément échauffé, comme plira les interstices du cadre aussi
sur la corniche d'une cheminée ou parfaitement que dans la gravure
dans le voisinage d'un pole. Lors-te
qn'og voit, les jours suivants, que
l'étoffe supérieure compsmence à se
dessécher, ormeversedun peu d'eau par-
dessus, de manière à humecter cor-
plètement les trois pièces de drap.g
Mais comme les graines pourriraient
infailliblement si elles se trbfuvaient
ploniées dans l'eau, anelieu.rd'être
simplement humectées, on a soin,
lorsqu'on a versé l'eau, d'incliner un
peu la soucoupe pour faire écouler
le liquids qui n'a pas été absorbé paru
les pièces de drap.

11l suffit de lever la pièce d'étoffe \ -

supérieure pour observer chaque jour-
la marche que suivent les graines en
se gonflant, en poussant leurs germes
au dehors,ou en se couvrant de moi-F
sissure, comme cela arrive au bout dans la lpart des cas, il 

aura des vides dans différentes parties
.dela bête, non,que chacun de ces vides
se rencontrera chez le même animal.
Ainsi, le flanc a peut être rétréci, et
laisser un large espace vide entre la
ligne du cadre; le fanon b peut des-
cendre plus bas; la croupe c peut être
plus élevée que la ligne supérieure du
cadre ; le milieu du dos d peut être plus
creux que cette- ligne; le haut de l'é
paule e peut se trouver plus. éle é:
au bas- des fesses f il peut arriver
qu'un grand espace ne soit pas retn-
pli.

2o. Pour faire un semblable exa:en
par derrière l'animal on se'représente
un cadre carré, comme dans la fi-
gure 2.

Figure 2. Figure 3.

L'espace entre la pointe des hanches
gg et le«bas des fesses hh est bien rem-
pli, ainsi que le vide entre les jambes.

3o. On passe ensuite en avant de
l'animal, et on se le .représente dans
le même cadre. La largeur des épau-
les ii doit être la même que. celle des
hanches gg.dans la figure 2.

4o. Le point.principal à rechercher
chez un bouf gras, c'est un dos large
et droit dans toute sa longueur à par-
tir de la croupe jusqu'à l'épaule, par-
'ceque toute la viande comprise dans
cet espace est celle qui a la plus
grande valeur.

Figure 4.

Si on examine l'animal, de pardes-
sus, on remarque la croupe située
dans l'espace compris entre les lettres
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a b c: les reins dans l'espace compris
entre les lettres a b d; et les côtes
dans l'espace entre les lettres d e, en
descendant de chaque côté.

On peut donc, par ce moyen, se for-
mer une idée du contour que le corps
d'un bouf gras doit avoir, et juger
avec l'eil seulement, de son degré
de graisse, selon que l'espace entre
le cadre et le corps de l'animal es,
plus ou moins rempli.

. On peut aussi se servir des mêmes
règles pour juger de l'état de graisse
d'un cochon : plus l'animal sera gras
plus le cqAtour de son corps touchera
aux brariches du cadre,

Figure 5.

le seul point de différence qui existe.
est que chez le porc, la croupe ne
s'étend pas aussi loin près de la
queue, que chez la bête a cornes, et
que le jamlon #ombe plus brusque-
ment sur le jarret.

Correspondanice*

St. Antoine, 17 Mars 1871.
M. le Rédacteur,

A sa séance du 10 mars courant, à
laqUelle étaient présents cinq men-
bres, le club agricole prit en éonsidé-
ration l'article publié sur le No. 19 du
9 mars courant de la Semai*n 'Âgricole,
ayant titre, aide aux Clubs Agricoles.
L'article cité dit : " Dans l'Etat 'du
Mainle, chaque société d'agriculture
de Comté applique le quart des ar-
gents qu'elle reçoit du Trésor de l'E-
tat, à l'agriculture et au support des
clubs agricoles. A la dernière assem-
blée du Conseil l'agriculture de l'E
tat, la plupart des membres firent rap-
port que ce système produisait un
grand bien et ils passèrent des réso-

lutions pour qu'il fut maintenu et
continué." L'article finit par dire et
demander si la chose ne pourrait pas
s'essayer en -Canada, vu qu'elle est
aussi applicable en cette province que
dans l'Etat du Maine ? " C'est, dit le
Rédacteur,. une suggestion que nous
faisons, afin d'attirer l'attention sur
le sujet, et en provoquer la discus-
Sion."

Après avoir longuement discuté
sur le mérite d, 'essai de ce système
en ce pays, le club agricole conclut,
que la chose peut non-seulement être
essayée mais qu'elle devrait être pra.
tiquée pour la raison que l'organisa-
tion et le support des clubs agricoles
rendraient de plus grands services à
l'agriculture. En effet, un club agi-
cole bien organisé est une école d'a-
griculture. Ainsi il y aurait autant
d'écoles d'agricultnre qu'il y aurait
de clubs agricoles organises dans cha-
que paroisse. L'agriculture retirerait
d-e cette ianière un bien meilleur ré-
sultat qu'elle n'en retire a njou1r'h ui
des deux seules écoles d'agriculture.
vu le pelit nom bre d'élèves les fré-
quentant, malgré l'octroi de bourses -tA
et demi bourses.

Le club agricole croit qu'il serait
préférable, dans 1 intérêt de l'a'gricul-
ture d'enmployer les sommes allouées
an souti n des deux écoles d'agricul-
ture, à l'organ sation et au support,
d'un club agricole dans chaque pa-
roisse. Car on ne saurait se faire une
idée de la mesure du succès qu'ob-
tient un club agricole bien organisé.
On en a la preuve dans l'Etat du Mai-
ne, puisqu'on accorde une allocation
pour leur organisation. D'ailleurs le
club agricole le constate par expérien-
ce, et il observera que s'il parle ainsi
ce n'est pas dans l'intention ni dans
la prespective d'obtenir une alloc1-
Lion quelconque, mais.bien dans fi-
térêt de l'agriculture.

Club agricole de St. Antoine.
-Jonrnal d'Agriculture.

D s graines et de leur semence.

Les graines, pour germer, deman-
dent trois ch oses essentielles : de l'hu-
midité, de l'air et un certain dégré
de chaleur. Après avoir été mise en
terre, la première chose que fait une
graine, c'est d'absorber l'eau ; sans
elle, ne peuvent avoir lieu les cha--
gement~s qui accompagnent la germi-
nation. Il faut donc un certain degré
d'humidité, mMs pas trop fort, parce-
qu'elle exhalerait l'air qui est un autre
agent tout aussi important, puis que
sans la pression qu'il exerce, la germi-
nation n'aurait pas lieu. Quant à la
température, elle varie selon l'espècede
graine. Beaucoup de graines :e jardin
germent à 10 digrés au-dessus de zé-
ro tandis que d'autres exigent 10 dé-
grés de chaleur 'de plus. Cependant

on ne court point de risques de voir
pourrir les graines des plantes ten-
dres, si on ne les sème qu'après que la
température de la terre est devenue
considérablement plus haute que le
point le plus bas auquel elles germent.
Les pois peuvent sa semner aussitôt
que la terre est dégelée, mais les me-
lons, les squaches exigent que le sol
soit au-dessus de 60 degrés. Ce sont
les condi Lions chimiques nécessaires
à la geýrminarion de la graine.

Ce sont ces conditions qui font écla-
ter l'enveloppe de la graine, provo
quent la sortie de l'embryon- de la
plante, qui accomplissent en un mot
tout l'acte de la germination, mais
cet embryon avant de se suffire'à lui-
même a à rencontrer des obstacles
mécaniques.

Il faut se rappeler que toute la crois-
sance de la plaute, à partir du mo-
ment qu'elle sort de la graine jusqu'au
temps où ses premières feuilles sor-
tent de terre, dépend uniquement de
la subsistance contenue dans la graine
elle-mème. La jeune plante doit
pouss'er dans deux directions l'extrè-
mité où se trouvent ses racines fait
des efforts pour s'enfoncer, tandis que
l'extremité opposée cherche la lumière
Il est évident que non-seulement la
profondeur où la graine aura été dé-
posée, mais encore la nature du sol
qui se trouvera dessus auront une
grande influence sur la jeune plante.
Semer les graines à une trop grande
profondeur, est une des causes de non-
réussit De pettes graines trop re-
couvertes pourront germer, mais la
jeune plapte ne pourra atteindre la
Z..rfa ce, parcequ'il ne se trouvera pas
dans une si petite graine assez de nour-
riture pour permettre à la plante de
croître suffisamment' pour parcourir
une si grande distance. La plante
périt et on blâme le marchand pour
nous avoir fourni de la mauvaise
graine.

Quelquefois on atteint aussi l'autre
extrême, c'est-à-dire qu'on sème trop
superficiellement. Dans ce dernier
cas, le trouble'vient de ce que la jeu-
ne plante se trouvant trop près de la
surface. elle est sujette à sècher avant
que ses racines soient prêtes à rece-
voir l'humidité. Un point important,
c'est la nature du sol qui se trouve
sur les grains. On comprendra faci-
lement qu'une graine en action de
germer avancera plus à travers une
terre légère qu'à travers une terre
compacte, et il arrive qu'après des
coups de pluie, des terres sont assez
croutées pour qu'il soit tout à fait im-
possible à la graine de passer à tra-
vers cette croute, et les jardiniers
comprennent si bien la chose que pour
surmonter cet obstacle mécanique, ils
sèment beaucoup -plus de graines qu'il
est nécessaire, afin que les efforts réu-
nis, pour ainsi dire, d'une multitude
de jeunes plantes réussissent à lever
cette croute. Il faut donc que la terre
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soit meuble et bien fine. De très peti-
tes graines demandent à être peu ou
point recouvertes. D'après notre ex-
périence nous disons que les graines
qui nous sont vendues par not graine-
tiers, sont généralement bonnes, mais
nous croyons que la grande majorité
de ceux qui se plaignent d'avoir ache-
té de mauvaises graines, ont le défaut
de trop enterrer leur semence, ou de
les recouvrir de terre trop forte.

Règlementï pour les employéi d'u-
ne ferme.

Mr. John Delafield, de son vivant,
Président de la Société d'Agriculture
de l'Etat de New-York et un des meil-
leurs cultivateurs de cet Etat, avait
fait imprimer sur des cartes le code
de réglements suivants, dont il remet-
tait une copie à celui qui entrait à
son service

" On désire que toutes les person-
nes employées sur cette ferme obser-
vent scrupuleusement les règles sui-
vanteEs:

Régularité dans les heures.
" Ponctualité à nettoyer et serrer

les instruments.
" Humanité envers tous les ani-

maux.
." Propreté.
" Décorum dans sa conduite et sa

conversation.
"Obéissance absolue envers le pro-

priétaire et le surintendant.
"IAmbition à apprendre et à excel-

ler dans l'art de l'agriculture.

Principes d'ordre et de propreté.

"1. FaitA votre ouvrage dans sa
saison .

"2. Faites votre ouvrage du mieux
possible.

" 3. Procédez à votre ouvrage, à
fur et à mesur&qu'il avance.

"4. Terminez un ouvrage avant
d'en commencer un autre.

" 5. Laissez votre ouvrage et vos
outils en bon ordre.

"l6. Lorsque vous laissez votre ou-
vrage, nettoyez bien vos outils.

"l7. Chaque soir, placez à sa place
chaque outil et instrument.

-Du Maine Farmer.

Choléra chez les volailles.

On peut guérir le choléra -chez les
volailles. en roulant un morceau de
graisse dans du gimgembre en pou-
dre,-et en en fesant avaler un, trois fois
par jour, pendant deux jours, ayant
a précaution de ne point donner

d'eau durant ce temps. La troisième
journée on donne de l'eau de- chaux,
et de la fleur de blé d'inde échaudée,
dans laquelle on a mis du poivre rou-
ge ou simplement du poivre noir,

Nourriture à donner aix vaches
et aux trules avant et après la

pirturition.

Dans ce temps-ci de l'année, après
la parturition, les vaches et les truies
doivent recevoir pour nourriture, en
sus de celle qu'on leur donne ordinai.
rement, mais en plus petite quantité,
un seau de lavures chaudes, dans le-
quel on délaye une pinte ou un peu
plus de son, et cela deux fois par jours.
Une nourriture trop abondante, dans
ces circonstances cluserait la fièvre.
L'on devra continuer cette nourriture,
au son, pendawt quelques semaines,
car il est reconnu que le son tend-
bemucoip à la production du lait, puis
graduellement l'on pourra leur dis-
tribuer une nourriture plius forte,
telle que la boëtte d'orge moulue.
Avant la parturition, la nourriture ne
devra subir aucun changement,"pour
vu qn'elle soit de bonne qualité et
abondante et par cela, la propreté,
l'eau pure et la bonne eau sont· les
principales conditions requises.

F. G.

Clotúres de pierre.

Pour .les cultivateurs qui habitent
des terres sur lesquelles abondent les
pierres, il est nécesiaire de songer à
en débarrasser leurs champs, en cons-
truisant des clôtures avec ces pierres.
Voici comment on pourrait s'y pren-
dre :

On commence d'abord par marquer
la ligne de la clôture, par un rang de
pierres, en plaçant à des intervalles
de sept pieds les uns des autr'es, des
piquets, comme pour les clotures or-
dinaires, mais plus petits. Puis on
commence à élever la muraille, en
donnant à la base, une largeur de 2½-
pieds, et en y prenant un grand soin.
car tout le succes dépend de là.

On doit placer les pierres avec soin
tout en allant vite, car autrement ce
serait. une besogne trop coûteuse ; la
pratique d'ailleurs y donne une telle
expérience qu'il est rarement néces-
saire de remuer une pierre deux fois.
Une pierre doit être placée de manière
à avoir la face la plus large en dehors
afin que la muraille ait plutôt une
tendance à s'écrouler par en dedans
que par en dehors ; de cette sorte,'que
si les pierres qui forment les deux cô-
tés sont assez grosses, elles s'étayeront
les unes les autres, autrement elles
tendraient à s'écrouler sur les petites
pierres que lon place au milieu pour
remplir, et la résistance ne serait pas
assez forte. On observe cette règle jus-
qu'à une hauteur de 3 pieds, à laquel-
le la muraille a 12 à 16 pouces de lar-
ge, et est couronnée par une rangée,
en voûte, de pierres de moyenne gros-
s ur. Enfin, une fois les pierres posées

Ion cloue à la hauteur des piquets,

pour retenir pius sûrement le haut de
la muraille, une perche d'un piquet à
l'autre, sur tout le parcours de la clô-
ture. -

F. G.

Economie d'une Machine à couper
la paille et le foin

Un cultivateur intelligent, à qu
l'expérience avait appris que c'était
tine grande économie de se servir
d'une semblable machine, disait qu'il
valait autant se passer de toute autre
chose nécessaire à l'entretien des ani-
maux que d'ètre privé de cette instru.
ment. Il vaudrait mieux ne pas avoir
d'étable pour mettre la nourriture des
animaux à l'abri, que de ne pas avoir
de coupe paille. Sans étable pour en-
granger la nourriture des animaux, il
y aurait perte d'a-peu près 20 par cent;
et saas coupe-paille, la perte est cer-
taineinent plus considérable par le
gaspillage causé par les hommes•qui
soignent les animaux et par les ani-
maux eux-mêmes.

En Canada, où la saison pendant
laquelle on soigne les animaux à l'é
table, est si longue, il est de la plus
grande importance d'utiliser tout
ce que nous avons de paille ou de foin
à leur distribuer. De plus, l'engrais-
sement d'un grand nombre de bêtes
à cornes est devenu et devient de plus
en plus, pour les cultivateurs cana-
diens, la principale source de profits,
en ce qu'il procure les moyens de res
tituer au sol ce qui lui a été enlevé
et ce qui lui est indispensable pour
tenir la terre en bonne condition, et
pour la nourriture des moissons.

La paille seule n'est pas considérée
comme une nourriture suffisante pour
les bêtes à cornes, tandisque méléè
au foin elle est souvent profitable, le
mélange ne pourrait s'effectuer avec
avantage, avec la paille et le foin,
dans toute leur longueur, car les ani-
maux choisiront le foin et laisseront
la paille.; mais si les deux sont coupés
aux moyen d'une machine à cet effet,
et que le tout soit intimement mêlé,
on obtient plus aisément l'effet désire.

De plus, les 'animaux digèreront
bien plus facilement de la nourriture
ainsi préparée, et y emploieront moins
de temps pour le ruminage, qui est
si nécessaire à la parfaite digestion.
En outre, le foin qui a pu être avarié,
dans l'engrangeage, ou pendant l'au-
tomne, retrouvera une partie de ses
qualités premières, par le coupage, le
mélange et la vaporisation car cette
dernière opération ajoute Ieaucoup à
la perfection de la nourriture mélan-
gée ainsi.
0 Comme conclusions appuyés sur des

expériences consciencieuses, on peut
sauver sur chaque 4 tonnes de foin
coupé, une proportion d'une dizaine
de piistres, abstraction faite de l'opé-
ration du co ipage et du temps exigé,
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ce qui.ne peut, dans tous les cas, occa-1
sionner qu'une dépense minime. 1

F.G.

Des soins à donner aux porcelets.

Aussitôt qu'une truie a cochonné
il faut s'assurer si elle a autant de
jeunes que de mamelles, si celles-ci
donnent toutes du lait. Il arrive quel-
quefois que plusieurs mamelles n'en
donnent pas, et qu'alors les plus forts
s'emparent de celles qui contiennent
plus de lait, de manière que les por-
celets les plus faibles sont réduits à
sucer les mamelles qui ne donnent
rien. C'est là très-souvent la cause
de la perte de jeunes porcelets. On
peut prévenir cela de la manière sui-
vante ; si le pis est rouge et enflammé
on le frictionne (frotte) avec le la
pommade camphrée deux fois jar
jour, matin et soir, et on le lave à midi
avec ,une décoction-d'herbe St. Jean,
ou d'herbe à d'inde, ou encore de
mauve de son, tout en exerçant sur les
mamelles une légère traction au
moyen des doigts, pour faire sortir le
lait gâté. Si le pis n'est pas enflamihé
les lotions avec les herbages ne sont
pas nécessaires. Il faut en même temps
avoir soin de mettre les porcelets les
plus faibles aux mamelles qui don-
nent le plus de lait. Les bons soins
et surtout la nourriture donnés à la'
mère, influent le plus sur le bon état
de ses nourrissons. Pendan t les quel-
ques jours qui suivent la parturition,
(mise bas).on nourrit fortement et avec
des alimeits très nutritifs mais non
ébhauffants, quand la mère est mai-
gre, faible et en mauvais état. Aux
truies qui sont en bon état, qui sont
pour ainsi dire grasses, il faut peu-
dant quelques jours après la parturi-
tion'diminuer la nourriture, et sur-
tout la donner plus délayée. Il faut
donner au moins quatre repas par
jour. Ensuite on augmente graduelle-
ment les rations. On doit toujours
préférer les aliments cuits et delayés,
parcequ'ils agissent plus favorable-
ment sur la sécrétion du lait. Quel-
ques jours après la parturition et
quand le temps est favorable, on don-
inera à la mère une couple d'heure
de liberté, par jour ce qui est plus es-
sentiel si sa loge est petite. Après une
quinzaine de jours, les porcelets pour-
ront suivre la mère partout, bien en-
tendu, si la saison n'est pas trop froide.

Il est en général préférable de
donner la nourriture régulièrement
et aussi uniforme que possible. Quand
on change trop ou trop souvent de
nourriture, la sécrétion du lait en
souffre. Quand la mère est faible, ou
que pour une causé quelronque elle
donne trop peu de lait, comme c'est
souvent le cas chez les primipares
(celles qui sont à leur première portée),
il faut aussitôt que possible habituer

les jeunes à prendre une autre nour-
riture. On commence alors à leur
présenter du lait de vache, et ensuite
des soupes ccnpées de farine d'avoine,
ou de blé-d'inde, de lait, de tourteaux
de graine de lin, et peu à peu de ra-
chies cuites. Il faut donner souvent
(toutes les deux heures) les aliments
aux nourrissons par petites quantités
à la fois, et toujours tièdes.

C'est surtout du froid qu'il faut ga-
rantir les porcelets: le froid en fait
périr beaucoup; de là nécessité de s'y
prendre de manière à ce que les truies
ne cochonnent pas l'hiver. Il va sans
dire que les soins de propreté sont
encore plus nécessairesaux nourris-
sons qu'aux porcs qui ont déjà atteint
uu âge plus avancé.

Le rut des truies, qui se manifeste
ordinairement six semaines après la
mise bas, influe souvent d'une ma-
nière pernicieuse sur la sécrétion du
lait et conséquemment sur la santé
des poycelets et même les fait presque
toujours mourir. C'est pourquoi il faut
tâcher de sevrer les jeunes avant cette
époque. ~

On laisse ord inairement les nourris-
sons près de la mère pendant quatre
semaines, tout en les habituant à
prendre eux-mêmes de la nourriture,
comme du lait de vache, de la farine
de blé-d'inde et d'avoine, du son,.des ra-
cines cuites, &c. Quand on veut avoir
de très-beaux élèves, il est bon de pro-
longer encore le temps de l'allaite-
ment, ce qui se fait un tant soit peu
aux dépens de la mère. Ici on pourra.
se guider d'après l'état de la mère et
d'après la fréquence des portées qu'on
veut lui demander.

Lorsque, à l'époque du sevrage, le
lait ne tarit pas dans le pis de la mère,
il convient de lui donner des aliments
secs, en moindre quantité, de laver
le pis avec une décoction d'écorce de
pruche et d'administrer un purgatif.

Sevrage.-Le sevrage doit s'opérer
graduellement. On sépare la truie de
ses nourrissons, pour les remettre en-
semble plusieurs fois par jour. En-
suite on enlève une partie des porce-
lets, ceux qui sont les plus vigoureux,
et on continue encore pendant quel
que temps à faire têter quelques fois
par jour les porcelets les plus faibles.
On él 6 igne peu à peu tous les jeunes.
Ce procédé offre l'avantage de hâter
l'accroissement des porcelets qui sont
en retard, et de faire tarir peu à peu
le lait des mères.

Les porcelets ont souvent besoin
d'eau pour boire, et il faut chaque fois
bien nettoyer l'auge avant de leur
présenter un nouveau repas.

Nous apprenons avec beaucoup de
tplaisir que la Société d'Agricùlture du

Comté de Rouville a souscrit $200 en
faveur des agricult-urs français rui
nés par la guerre.

HISTOIRE NATURELLE

Anatomie et physiologle du cheval.

Extraits du Livre, "lelanw 1de lElet'eur de
chevauax," par F. Villeroy, spécialement pré-
parés pour La Semaine Agricole.

Principes de l'art d'améliorer les races.

I-PRINCIPES GÉNÉRAUX.
Par race, on enteud les animaux

d'une même espèce possédant, outre
les caractères généraux de cette espè-
cé, des caractères distincts qui leur
sont propres et qu'ils doivent aux in-
fluences du sol, du climat, des ali-
ments et du genre de vie auquel ils
sont soumis.

Comre parmi les animaux de tou-
tes les espèces il existe, d'individu à
individu, d'immenses différences, et
que le nombre des bons, c'est-à dire
de ceux qui réunissent les qualités
que nous exigeons pour notre servi-
ce, est infiniment petit, comparative-
ment à cdlui des médiocres et des
mauvais, toujours et partout les éle-
veurs doivent s'appliquer à améliorer
et à produire les animaux les plus
parfaits, selon les ressources dont ils
peuvent disposer.

L'éleveur doit toujours avoir un
but certain, c'est à-dire qu'il ne doit
pas élever au hasard ; il doit travail-
ler à obtenir certaines qualités et cer-
taines formes déterminées.

Le principe fondamental, c'est que
les pères et mères transmettent à
leurs productions leurs défauts et
leurs qualités.

Les semblables engendrent les sembla-
bles.

Les formes, la taille, la aouleur du
poil, certaines dispositions, certains
défauts, ou la disposition à des mala-
(lies se transmettent d'une manière
évidente.

. On doit donc toujourm choisir, pour
en tirer race, les individus les plus
parfaits, ceux qui possèdent au plus
haut dégré les qualités que l'on désire,
et qui sont, exempts des défauts qu'on
voudrait faire disparaître. Mais les
qualités et les défauts ne se transmet-
tent pas seulement immédiatement
du père et de la mère, ils viennent
souvent aussi des ancêtres. Plus une
race est ancienne et bien établie, plus
ses défauts sont difficiles à déraciner ;
ils peuvent se reproduire après plu,
sieurs générations (lui en ont été
exemptes.

Les Allemands ont un mot pour
rendre cet, accident qui fait si souvent
le désespoir des éleveurs , ils disent
d'une bète chez laquelle reparaisent
des défauts dont le père et la mère
étaient exempts et qui existaientdans
ses ascendents à des dégrés plus ou
moins élôignés, c'est in Rúelkschlag,
littéralement un coup en arrière, c'est
un pas rétrograde, gui nous éloigne
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du perfectionnement auquel nous
tendons et qui nous ramène à des dé-
fauts que nous travaillons à faire dis-
paraitre. Les médecins ont donné,
dans l'espèce humaine, à cette influen-
ce des ascendants le nom de Atavisme,
du mot Atavus aïeul.

On accorde généralement trop d'im-
portance aux individus employés im-
médiatement à la reproduction et pas
assez. à leurs ascendants. On est gé-
néralement disposé à accorder plus
d'influence au père qu'à la mère.
Cette opinion vient probablement de
ce que le même mâle servant à un
grand nombre de femelles, on trouve
plus fréquemment reproduit le type
du père, et, en outre, de ce que les
mâles soit généralement choisis avec
plus de soin. L'éleveur doit admet-
tre que le père et la mère ont une
égale influence sur les productions.

C'est par les juments que les Ara-
bes tiennent la généalogie de leurs
chevaux.

Les'qualités morales se transmet-
tent comme les qualités physiques.
La disposition à apprendre, le carac-
tère, un tempérament robuste ou.dé-
licat, le développement des sens, se
transmettent presque toujours. De
même la longévité et la fécondité.

Les mâles ressemblent plus ordinai-
rement à leur mère et les femelles
à leur père.

On croit que le mâle a plus d'in-
fluence sur les parties antérieures et la
femelle sur les postérieures et les ex.
tréinités.

On croit aussi
Que le père transmet plutôt les for-

mes et tout ce qui a rapport à la vie
externe, et la mère sur la taille des
productions. Le père f urnit la se-
mence, la mère est le sol dans lequel
elle est reçue et se développe.

Un proverbe arabe, cité par le gé-
néral Daumas, dit :

Souvenez-vous que la jument n'est
qu'un sac ; vous en retirerez de l'or, si
vous y avez fnis de l'or, et vous n'en
retirerez que du cuivre, si vous n'y
avez mis que du cuivre.

Que l'influence de la mère l'em-
porte pour tout ce qui concerne la
faculté d'apprendre, les talents et le
tempérament.

La femelle doit être relativement
plus grande que '19 mâle, c'est-à-dire
que, pour obtenir les meilleurs résul.
tats, on demande que la taille de la
femelle soit supérieure à la taille or-
dinaire des femelles comparée à la
taille des mâles.

Les individue destinés à la produc-
tion ne doivent être ni trop jeunes
ni trop vieux ; ils doivent jouir d'une
santé parfaite.

Le régime, la condition des bêtes,
amènent des dispositions, des change
ments de formes, qui deviennent qua-
lités constitutives et se transmettent.

La nourriture de la mère a déjà de
l'influence sur le fetus.

Telles sont les règles générales qui
doivent guider l'éleveur pour tous les
animaux. Quant à l'amélioration à
laquelle-il doit toujours tendre, il y a
deux manières de l'obtenir : la pre-
mière consiste à prendre dans la me-
me race les mâles et les femelles des-
tinés à la reproduction, en ayant soin
de choisir toujours les animaux les
plus parfaits (1). La seconde consiste
à employer des mâles d'une autre
race plus parfaite.

Les arabesdisent
Le meilleur produit est celui qui

vient d'un père et d'une mère tous
deux de bonne race.

Ainélioratian d'une race par elle-méne.

Amélioration pa individus de la me-
me race.-Les Allemands nomment
Reinzucht, les Anglais, Thoroughbreed,
cette méthode de mutiplier une race
sans aucun mélange de sang étranger.

Les Français disent, améliorer
une race par elle-méme. Dans ce cas,
la race est améliorée, mais elle reste
pure. Ainsi, on doit pouvoir dire
Ce cheval est de pur sang percheron,
ou il est de la race normande dans
toute sa pureté, tout conime on dit
qu'un cheval est de pur sang arabe ou
anglais. Cependant, quand le mot
pur sang,est employé sans aucune ex-
plicatiôn, il est toutours convenu
qu'on entend parler de la race an-
glaisse issue d'Arabe.

Multiplication en dedans.-- Si on ne
choisit pas seulement les animaux
de la même race, mais qu'on les
prenne dans la même famille, unis
ensemble par de proches degrés de
parenté, c'est ce que les Allemands
nomment Inzucht et les Anglais in and
in ; on a admis en français l'expression
multiplier en dedans. Cette méthode
a été celle de Bakewelle.

Croisements. - Cette question si
simple des croisements a été 'ré-
cemment compliquée par l'introduc-
tion de mots nouveaux, et il me sem-
ble utile de la ramener à sa plus sim-
ple expression.

On entend par croisement l'accouple-.
ment de deux animaux appartenant à
deux races différentes, et les produits
d'un croisement, quel qu'il soit, sont
des métis.

Le croisement peut avoir lieu de
deux manières, ou par l'emploi de mâ-
les d'une race plus parfaite, ce qui
constitue l'ennoblissement ; cette ex-
pression suppose qu'on prend le type
améliorateur dans une race dite noble,
anglaise bn arabe pour les chevaux,
durham pour les bêtes à cornes, méri-
nos pour les bêtes à laine, etc. ; ou on
croise aussi en accouplant ensemble
des animaux de deux races différentes
dans l'espérance d'obtenir dans les pro-
duits la réunion des qualités particui

(1) On a donné à cette méthode le nom d'a-
ma.iioration par sélection.
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lières à chacune de ces deux races.
L'art des croisements présente de

grandes difficultés ; il exige de l'ex-
périence et la connaissance des races
sur lesquelles on travaille. •

Plus deux races qu'on veut croiser
diffèrent l'une de l'autre, plus le ré
sultat du croisement est incertain, et
plus il est difficile d'obtenir la cons-
tance dans les produits. L'emploi des
métis, c'est-à-dire d'animaux qui n'ap-
partiennent pas àdes races pures, n'a-
mène que des résultats incertains et
impossibles à prévoir.

Si l'on accouple ensemble deux in-
dividus de races différentes, ce sera
le caractère de celui dont la race est
la plus ancienne qui dominera -dans
leurs productions. C'est pour celaque
la constance, résultat de l'ancienneté,
est une des qualités les plus précieu-
ses dans une bonne race.

La constance est cette manière d'être
d'une race ancienne de laquelle il ré-
siåte que toutes les bêtes issues de
cette race possèdent les mêmes carac-
tères, qui se transmettent avec certi-
tude.
F Les Anglais pensent que c'est seu

lement à la huitième géinration que
les caractères d'une race peuvent
être solidement établis. Mais il ne
faudrait pas admettre cette opinion
comme une vérité abssolue. Pabst
s'est expliqué à ce sujet d'une manière
fort sage.

" Il n'est pas possible, dit-il d'éta-
blir avec une précision mathémati-
que, comme ont prétendu le faire
quelques éleveurs, après combien de
générations les caractères d'une race
sont solidement fixés. La nature ne
se laisse pas entraver dans des for-
mules ou des calculs mathématiques,
et si nous pouvons suivre une partie
de ses opérations, il en est beaucoup
çl'autres paur lesquels elle travaille
dans des voies secrètes où notre oil
ne peut pénétrer."
. Par les croisements, on obtient
quelquefois pour certaines parties le
changement désiré, tandis que d'au-
tres parties, et surtout l'ensemble,'of-
frent une longue et opiniâtre résis-
tance.

Les parties qui se modifient le plus
facilement sont celles qui ont la
moindre importance et qui se rappro-
chent [du règne végétal', tels sont les
poils, les cornes, les ongles.

On ne doit pas illier ensqmble des
animaux qui présentent de trop gran-
des différences de conformation. Il
ne résulte pas de cette alliance une
fusion des caractères du père et de la
mère, mais, le plus souvent, un mé-
lange hétérogèfie des uns et des au-
tres. C'est par cette raison qu'on ren-
contre si souvent, dans le voisinage
des harrasgles cheveux manqués, qui
ene sont propres ni au trait ni à la sel-
le, et qui provienient d'une jument
commune avec un étalon de sang. De
même que si on fait saillir une bre-
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bis à laide grossière par un bélier su-
perfin, la bête qui provient de cette
alliance, au lieu d'avoir une bonne
toison métisse, porte souvent une
laine qui offre un tel mélange de
celles du père et de la mère, qu'un
drapier n'est pas en état d'en fabri-
quer une étoffe passable.

Dans l'accouplement des animaux,
il faut éviter avec soin une erreur
dans laquelle on est trop souvent tom-
bé, c'est de vouloir améliorer une pe-
tite race par de grands mâles. Cet ac-
couplement est tout à. fait irrationnel.
Il est bien évident que le germe d'un
grand étalon percheron, par exemple,
déposé dans le sein d'une petite ju-
mentnù'y trouvera pas'l'espace néces-
saire a son développement, et ne pour-
ra donner qu'un être mal conformé
ou disproportionné. Les Anglais ont
amélioré leurs chevaux de race par le
petit étalon arabe, leurs- chevaux de
trait par de grandes juments flamay
des, leurs porcs par le petit verrat chi-
nois. Avec une nourriture abondante
et substantielle, les productions d'une
femelle de forte taille et d'un mâle-
plus petit peuvent atteindre la taille
de leur mère. Cette doctrine serait
mal comprise, si on en concluait
qu'il faut toujours accoupler ensem-
ble une grande femelle et un petit
mâle ; mais on doit évitei la dispro-
portion contraire, et, autant que pos-
sible, ne pas faire couvrir une femelle
d'une petite race par un mâle d'une
grande race.

Dans le choix des animaux, on doit
toujours, avant tout, s'assurer d'une
constitution vigoureuse. Voici Il cet
égard la doctrine des Anglais

Les formes extérieures ne sont
qu'une indication de la structure in-
térieure. La faculté de convertir les
aliments en nourriture est propor
tionnelle au volume des poumons
un animal pourvu de gros poumons
pourra convertir un poids donné d'af
liments en une 'plus grande quantité
de nourriture qu'un autre qui aura
de petits poumons. Cuvier dit aussi
que la force musculaire est toujours
en raison de la respiration (Anatom
coinparée). La forme et la grandeur
du thorax indiqunenthe volume des
poumons. La forme du thorax doit
approcher de celle d'un cône ayant
son sommet situé entre les épaules et
sa base vers les reins. La caracité
du thorax dépend plus de sa forme
que de son contour. Un cercle con-
tient une surface plus randée qu'une
ellipse de même -circonférence, et
l'ellipse en contient d'autant moins
qu'elle s'éloigne plus de la figure du
-cercle. Un thorax élevé n'a donc
une grande capacité qu'autant qu'il a
une largeur proportion née. 0

La largeur des ins est toujours
proportionnée a cel i de la poitrine
et du bassin. Le bassin, dans les fe-
nelles, doit être assez large pour
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qu'elles puissent mettre bas avec fa.
cilité. (H. Cline.)

Des hommes d'un mérite distingué,
à la tète desquels il faut placer Ma-
thieu de Dombasle, ont fortement re-
commandé l'amélioration des races
par elles mêmes, sans recourir aux
croisements.

Souvent les bêtes possèdent de
bonnes qualités dont la misère, le dé-
faut de nourriture et de soins, ont
s mIs arrêté le développement. Ces
bêtes ont le graild avantages d'être
habituées au régime, au fourrage, au
climat, celui surtout d'être robustes
et peu exigeantes ; et avec d s soins
bien entendus, avec une nourriture
abondante et substantielle, on peut
arriver à des résultats remarquables.

Dans les animaux d'une même ra-
ce, il y a toujours des individus qui
se distinguent par certaines qualités.
Si on sait les choisir judicieusement
on arrivera à des résultats certains,
bien plus tôt que par les croisements.

Ces principes sont d'une vérité in-
contestable. Les croisements ont dé-
jà amené bien des mécomptes, et ont
déjà fait bien du mal. Beaucoup de
cultivateurs auraient de' meilleurs
chevaux, si, au lieu d'acheter un
étalon d'une race étrangère, ils
avaient mieux soigné et mieux nourri
la race qu'ils possédaient, e s'ils
avaient su choisir dans cette race les
individus mìles et femelles destinés
à la reproduction. Cependant les
idéýes de Donbasle à cet égard n'é-
taient pas toujours justes. En voyant.
que le gouvernement faisait tout pour
les chevaux anglais et rien pour les
races communes, en voyant surtout,
que, méconnaissant les vrais besoins
de l'agriculture, on voulait ittroduire
le pur sang partout, Dombasle, dans
son indignation, aurait voulu suppri-
mer et les chevaux anglais, et les
courses et les haras.

Il prétendait que les races commu-
nes pouvaient être suffisamment amé-
liorées par elles-mêmes, et il regret-
tait de n'avoir pas mis ses idées à
exécution.

Certes, bien des fermiers lorrains
auraient beaucoup mieux fait de tra-
vailler à améliorer leur race, que d'a-
cheter à grands frais des étalons per-
cherons ou soi-disant tels ; certes, les
Ardennais auraient dû conserver pure
leur excellente race, au lieu de la
ogâter en voulant lui donner de la
taille par l'emplui d'étalons belges
mais Mathieu de Dombasle était dans
l'erreur, quand il croyait pouvoir tout
obtenir parle régime et la nourriture.
Il ne faudra que peu de générations
pour donner de la taille et de l'étoffe
à une petite race, mais il faudrait
peut-être un siècle pour modifier la
charpente oss mse. .e même qu'une
ace noire restera noire, de mème
celle qui a la croupe avalée, ou les
hanches trop saillantes, ou la tète
busquée, etc , conservera ces défauts.

Et quand on pense combien il faudrait
le temps pour les. faire disparaitre,
on conçoit que le plus grand nombre
das éleveurs rationnels reculent de-
vant cette tâche, et préfèrent acheter
de suite des juments et des étalons
d'une race qu'ils connaissent et qui
satisfait à leurs besoins.

Il y a des défauts qui ne peuvent
qu'augmenter par la muliplication en
dedans : plus. une race est ancienne
et constante, plus on a la certitude
que ces défauts se reproduiront, car
la constance a-îgmente à chaque gé-
nération. Enfin, on ne doit jamais
employer à la réproduction, des ani-
maux ayant des défauts qu'on vou-
drait faire disparaitre d'une race.

Mathieu de Dombasle a fait avec
M. de Vaugiraud, directeur du haras
de Rosières, la remarque que c'est
parmi les plus petits chevaux de la
race lorraine qu'on trouve les mieux
faits. La même r(marque put s'ap-
pliquer à d'autres races ([. Je crois
qu'on pourait arriver à d xcellents
résultats, en mettant à exécution les
idées de Dombasle, et en travaillant
à donner de la taille à de tels che-
vaux, en conservant leurs précieuses
qualités. Il faudrait pour cela du
temps, et la, plupart des cultivateurs
sont trop pressés de jouir pour2entre-
prendre une semblable tâche.

Ce qu'on peut demander aux éle-
veurs, et ce qei n'est au-dessus des
forces d aucun d'eux, c'est qu'ils s'ins-
truisent dans l'art d'élever, c'e:;t qu'ils
n'élèvent pas au hasard, c'est qu'ils
sachent quel est le but auquel ils ten-
dent et qu'une fois ce buL déLterminé,
ils travaillent avec persévérance à y
arriver.

Celuiqui. par toit ce qui vieit d'être
dit, comprendra l'art de l'éleveur,
sentira aussi combien peu de cultiva-
Leurs le connaissent, et combien se
font, par leur ignorance, un tort in-
calcilable.

L'amélioration de l'espèce ch.vali-
ne par les croisements exige beau-
coup de jugement et de persévérance,
a moins que l'éleveur, travaillant sur
des races bien connues, profiait de
l'expérience de ses devanciers, ne puis-
se avec quelque certitude savoir d'a-
vance quels résul I il ob' iendra.
C'est ainsi que les Anglai; posèdent
depuis longtenis deux races bien éta-
bIles, constante s, savent, a-t-ou dit,
avec une précision preuue malhéwa
tique, quels résultats ils obtiendrout
en alliant une juient du Yorlshire
avec un étalon qui a plus -ou moins

(1) Pour ne pas être injuste envers les grands
chevaux, je crois devoir faire remarquer que
leurs dérauts sont bien plus apparentsen rai-
son de leur taille. Un défaut qui est à peine
remarqué sous dç petites proportions, frappe
de suite la vue d'uine munière dlésagréab*e
s'il se présente sous de grandes propordons.

Un dessin qui plait comme miniature peut
donner un très-mauvais tableau, s'il est fidèle,
ment reproduit en grand.
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de sang. L'éleveur qui veut obtenir
des produits de deux races dont le
croisement n'a pas encore en sa faveur
l'expérience, s'expose à bien des mé-
comptes.

Les éleveurs doivent toujours avoir
un but certain. Le choix des animaux
auxquels un éleveur donnera la pré-
férence, ne dépend pas de son goût
pour telle ou telle race ; les animaux
sont soumis à une foule-d'influences
résultant du climat, du sol, de la nour-
riture, qui doivent être prises en con-
sidération dans le choix des individus
destinés à la reproduction, et dans la
manière dont on gouverne les ani-
maux. .

Dans les zones tempérées, les ani-
maux atteignent une taille plus éle-
vée.

Dans les climats chauds, la peau,;
quoique moins épaisse, est d'un ýissu'
beaucoup plus serré.

Dans les climats humides, les os
sont gros, poreux, légers ; ils ont
beaucoup moins de consistance.

Dans les pays chauds, le tempé-
rament est beaucoup plus fortement
prononcé, 'intelligence des animaux
est plus développée ; ils ont plus de
disposition à apprendre.

La qualité des fourrages que le cul-
tivateu't a à sa disposition est aussi
une considération importante dans le
choix d'une race.

Le régime et les aliments doivent
eêtre analogues à la destination des
animaux.

Les animaux destinés au travail
doivent, dès leur naissance, exercer
leurs membres, et ètre -soumis jeunes
à un travail proportionné à leurs for-
ces.

Les chevaux de course reçoivent,
une nourriture substantielle sous un
très-petit volume, tandis que des che-
vaux auxquels on ne demande que
des allures lentes, qui peuvent sans
inconvénient être chargés de chair,
peuvent consommer des aliments
plus abondants et moins nutritifs.

Par le régime auquel ils sont sou-
mis, les animaux prennent des carac-
tères qui passent à leurs productions,
et qui finissent par devenir caractères
cQnstitutifs de la race.

Par un bon régime, une nourriture
abondante et . substantielle, on peut
amener une race à une taille et à une
précocité dAnt on ne l'aurait pas cru
susceptible.

De longs membres, une grosse tête,
un corps court, sont toujours, dans
un jeune animal,·les indices et les
suites d'un mauvais régime et d'une
nourriture insuffisante.
- Ceci s'explique facilement : tous
les animaux naissent avec de lon'gs,
membres ; si le corps ne prend pas le
développement convenable, la dispro-
portion subsiste ; si, au contraire, le
développement du corps est favorisé
d'une manière extraordinaire, alors il
s'établit une disproportion opposée.

Les races de bêtes à cornes destinées
à l'engraissement se distinguent par
une petite tête, un. cou mince, des
jambes fines et courtes. On voit donc
que les jeunes animaux peuvent con-
tracter des défectuosités par suite
d'une nouiriture trop ou trop peu
abondante.

Le sol, la nourriture, le régime, les
travaux, auxquels sont soumis les jeu-
nos animaux, exercent sur leur con-
formation une influence inconstesta-
table.

L'exercice des sens ou de certaines
facultés leur fait acquérir une plus
grande perfection. Le caractère des
animaux se modifie aussi par l'éduca-
tion, les bons o-u les mauvais traite-
ments. Je ne pense pas qu'on puisse
révoquer en doute cette transmission
des qualités morales, dont l'espèce
humaine offre journellement des
preuves évidentes. Tous nos ani-
maux domestiques, dont les services
demandent une certaine intelligence,
ne sont pas pris au hasard, mais sont
autant que possible élévés de père
set de mère qui possèdent au plus
haut degré les qualités demandées.
Comme les formes extérieures, comme
les. qualités morales, de même aussi
se transmettent les goûts, les inclina-
tions, l'aptitude à certains arts, une
bonne vue, une belle voix, un odo-
rat plus ou moins parfait, etc.

Sous l'influence de causes physi-
ques sans cesse agissan-tes, les formes
se modifient, puis'elles se transmet-
tent, et finissent par devenir des quali-
tés constitutives d'une race.~

Dans le cheval de selle, le poids du
cavalier abaisse les reins, donne à la
croupe une direction horizontale. et
tout le corps s'allonge dans des mou-
vements prompts et faciles. Dans le
cheval de trait, au contraire, la crou-
pe s'abaisse par l'action des binages
les extrémités se rapprochent, et l'a-
nimal se raccourcit dans des efforts
lents et pénibles.

Le choix des animaux destinés à
faire une souche est, pour le cultiva-
teur, de la plus grande importance, et
l'on ne. saurait'y donner trop d'atten-
tion. Mais après que le cultivateur
qui commence à choisir les bêtes qu'il
croit le mieux à sa position, et dont la
multiplication doit ètre pour lui une
source de bénéfices, il faut qu'il les
aime,óli'il les étudie, qu'il sente leurs
besoins et y pourvoie largement
qu'il soit bien convaincu que l'amour
des bêtes est la première condition.de
succès, la première base de toute
amélioration dans l'élève du bétail.

Je suis d'avis qu'un peu de sang
est très bon dans le cheval d'agricul-
ture. Voici le procédé à suivre, si
Fou veut introduire dans une race un
peu de sang étranger. Je suppose
qu'on veuille tenter d'améliorer la
race percheronne par le mélange du
sang arabe, mais qu'on ne veuille pas
pousser le mélange assez loin pour
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risquer de perdre les qualités que
possède le percheron comme cheval
de travail. Pour cela on fait saillir
une jument percheronne par un éta-
lon arabe ; si une jument naît de cet
accouplement, on la fait saillir à son
tcur par un étalon percheron, et un
poulain entier provenu de ce second
accouplement sera le type qui servira
à produire de? chevaux percherons
possédant un peu de sang arabe. On
peut, par ce precédé, verser dans une
race plus ou moins de sang d'une au-
tre race. Je n'ai pas besoin de dire
que ces mélanges ne se font pas avec
précision et certitude du résultat,
comme ceux du chimiste dans son la-
boratoire. Il fa-ut pour réussir la con-
naissance des races sur lesqielles on
travaille, et un choix judicieux des
añimaux qu'on emploie ; il faut aussi
beaucoup de temps,, de patience et de
persévérance. On fera bien de faire
saillir à la fois plusieurs juments
afin d'avoir à choisir entre les pro-
duit%.

Une erreur que nous avons trouvée
générAlement répandue consiste à
croire qu'une race importée est sujet-
te à une dégénérescence à laquelle on
doit rémédier, comme on dit, en ra-
fraîchissant le sang, au moven de
males pris dans la souche primitive.
Les animaux peuvent prendre un ca-
ractère dépendant du sol, du climat,
des aliments, d'un régime bien ou
mal entendu ; ces influences sont in-.
contestables, et alors si on ne peut les
détruire, il est convenable de rafraî-
chir le sang. Mais hormis ces cas
faciles à apprécier, il n'existe pas de
cause préexistante de dégénérescence.
L'éleveur doit connaître toutes les in
fluences locales qui peuvent agir sur
les élèves ; ce serait une folie de von
loir s'y soustraire. Mais après y
avoir choisi l'espèce d'animaux qui
lui convient le mieux, sous les rap-
ports du soi, de la nourriture et de
l'usage auquel il les destine il doit
être convaincu qu'avec des soins ju-
dicieux et des alliances bien enten-
dues on peut conserver et même per-
fectionner une race importée, sans
avoir besoin de recourir à des mâles
de la souche primitive.

(A continuer.)

La Société d'Agriculture du Comté
de Dorchester a voté une somme de
$50 au fonds de secours français.

.Le Technologist dit : Une corde de
obois coupé et fendit en petLil mor
ceaux, et cordé haut sous uné'remise
pendant qu'il est encore vert, fourni-
ra plus de chaleur après qu'il sera de-
venu sec, que deux cordes du même
bois qui a été continuellement exposé
aux inflences alternatives du mauvais
temps et du soleil. ,
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Nous apprenons que l'Ecole d'Agri-
culture du collége de l'Assomption
vient de faire l'acquisition d'un tau-
reau de trois ans, le Toutg Lattery, ap
partenant à Mr. Somerville, de Lachi-
ne. Ce superbe animal est de la race
Ayrshire.

Pour détruire la m0ousse sur les
couvertures de malsons,

Il est assez pitoresque de voir sur les
vieilles couvertures de maison par ci
par' là, dès touffes de mousse verte,
mais rien ne fait gâter les couvertu-
res comme ces taches de mousse. Il

n'e'st pas souvent aisé de les nettoyer
en les grattant, niais on peut facile-
ment faire l'ouvrage avec un peu de
chaux. A la veille d'une pluie sau-
poudrez votre couverture avec un peu
de fine chaux, et elle aura l'effet de la
nettoyer parfaifement.

ALBUM DE SALON.
EN 5 VOLUMEs IN-l0

PRIX: $9.00 par Volume, ou 40,00 pour
5 Volumes. Description de l'ouvrage.

L'ALBUM DE SA LON est sans auci'n doute la
GALERIE ARTISTIQUE, la plus considérable
qui ait été publiée, et toutes les pet sonnes qui l'ont
examiné disent sans hésiter que c'est " LA PER-
FECTION DE LA BEAUTÉ, " Chaque volume con-
tient 20 pages pleint es de Chromo- Lithographies,
de Peintures i l'Hulile, 40 pages de Gravures sur
Acier, 40 pages de Gravures sur bois, et 200 pages
de matière à lire, contenant les descriptions des
gravures, formant en tout un volume de la même
grandeur et grosseur que les dictionnaires les plus
considérables de Webster. Chaque volume est
complet par lui-mi'me et sera vendu sép.r.nment
ai on le.dlère. VENDU PAR SOUScRIPTION
SEULEMENT.
Vol. 1,.consacré aux Oiseaux Sauvages d'Amérique
Vol. II, aux Animaux Sauvages d'Amérique.
VoL 111, aux Oiseaux et Animaux Domestiques

ul'Amérique.
VoL IV, aux Oiseaux et Animaux des pays étran-

gers. ,
Vol. V, aux Poissons, Reptiles et Insectes.

Cet ouvrage se recommande par sa nature à
-l'encouragement de la p.opulation américaine, et

désornud's aucune librairie ne sera complète sans

lacquisltion de ces volumes; comme amusement
de salon il est sans égal aux publications ameri-
caines.

. On a Besoin D'Agents.
Nous donnerons des salaires libéraux aux agents

pour la vente des publications décrites plus haut
et désirons avoir un agent dans chaque ville de,Etats-Unis et des Provires Britanuuiqnes. De
agents ayant dc P'expérence dans la vente des li-
vres e t toute persoune respecta ble devront don-
ner leur adresse. U n jeune homme ou une jeune
Demoiselle, en consacrant un peu de temps du-
rant le jour ou le soir à cette besogne, peut s'ac-
quérir uu set cor plet, sans aucune dépense, s'il
le préfere nous lui paierous une forte commission
comi tant.

Nous avons pr(paré pour nos AGENTS, un
SPÉcIMEN très magnifique de cette publica-
tion contenant 5 Chromos , l'Huile. 10 Gravures
sur Acier, 10 Gravures sur bois et 59 pages de ma-
tière i lire ewtrates de chaque volume, avec
feuilles blanches, spécimens de relicure, &c., &c.

Notre Livre Spócin nous a coûté beaucoup
et nous ne désirons pas l'envoyer aux personnes
qui ne veulent paýs agir coinme Agents, mais à
toute personne qui voudra s'eiorcer de nous pro-
curer des souscripteurs, laquelle le recevra franc
de port, sur réception de 40 centins pour couvrir
les frais de poste. Chaque lettre devra contenir
des timbres pour la réponse et l'adresse.

AMEILICAN PUBLISHING Co
RUTLAN, VT.

Département des Douanes.
OTTAWA, 18 mars 18 1.

L'escompte autorls.é sur les Envois Américaius
jusqu'à avis contraire, est de ]0 par cent.

R. S. M. Bi JUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

MOULIN A BATTRE AYANT OBTENU LA MEDAILLE D'OR,
Le meilleur en Amérique.

Moulin à Battre et A Nettoyer de HARDER. mû par la force des chevaux et auquel ont été accor-
dAes deux grandes médailles en or a la Grande Epreuve Nationale à Auburn, N. Y. Pour " le mouve-
ment lent et facil- des chevaux, 15 verg s moins 1 mille per heure; Construction Mécanique du
met leur genre; qualité de louvrage eî, matériaux p rfaits et c nscencieux partout; rien de faible,
ouvrage excellent, tel que démontré par 1A rapport officiel des Joges.

Les Moulins A Battre à Séparer et à Vanner, les Scies en boIs, Semeurs de graines et plan'eurs,
sont tous les meilleus sur le marché. Des Catalogues avec le prix,-de pleins détalis et le rapport des
Juges & l'essai de Auburn, sont envoyés gratis.

Adresse : MINARD HARDER, Cobleskill, Schoharie Co., N. '.

SOUMISSIONS DEMANDEES.

Le commissaire du Reveni de l'Interieur rece-
vra, à Ottawa, jusqu'ài SAME f1 à MIDI, le 22e.
Jour d'AVRI L courant, des SOUMISSiONS pour
les PÊAGES devant être prlevés, pendant la
saison de navigalon de 1871 sur les navires et per-
sonnes qui se serviront des PiMlers du gouverne-
ment au-dessou de Qué,ec, savoir :

A Berthier, L'Islet, Les E doulejents, Malbale,
Rivière-Ouelle, Rivière-du-Loup et Rimouski.

CONDITIONS.
1. Le tarif des péag' s ne devra pas être aug-

m enté au-delà des tanx actuels, e avoir :-
Sur chaque vapeur de 175 tonneaux ou au-

dessous qui ton-hera à un pilier avec des
passagers.................................. . 00

Idon Idem pour toute la-saison. .... V.0
Sur chaque vapeur au-'iessus de 175 ton-

neaux. touchant à un Pillier ..... . ...... 6.'O
Idem Idem pour toute la s.,ison.......... 60.00
bur chaque remo:queur i vapeur, to .chant

à un pilier ...................................
Item a chaque pilier....... ........... ..... 1.00
Idem prenant une licence .pour toucher à

tout pitier ou & aucun des pilies pour toute
la saison............... ...................... 0.10

Sur chique goëlette ou bâtiment, au-dessous
de 100 tonneaux, chaque voyage. ........... 0.25

Ide'm Idem au-dessus de 100 tonneaux
pour chaque voyage................. ...... 0.50

Sur chaque corde de bois. quelque so't l'es-
pèce, écorce, latte, et pour le premier jour
de déchargem ent....... ................ 0.05Idem idem si op le laisse plPé sur le quai,
pour chaque jour qu'il sera ainsi laissé.. -. - 0.02J

Sur chique cheval, jument,·poutin, mule,âne, bœuf ou vache. . -.............. 0.021
Sur clirque fouton ou cochon, arrivant sé-

par'm eut................................... 0.01
Sur chaque ch reite ou véhicule à deux

rou>s, tirée par un cheval et chargée ou
non chargée.............................. . 0.05

Idem idem voiture à quate roues, soit il-
r1e par deux chevaux, chargée ou non
charg ee....................................... 0.10

Sur chaque pass--ger ne payant pa, aucun
des péages mentionnés plus haut......... 0.(2
L Le lo-ataire aura la charge de maintcnir et-

surveiller les lumières sur les dits piliers.
Les pilerà serout accoraés au plus haut enehé-

risseur, qui avant d'5 n prendre possessioh, devra
faire un arrangement pour un an. et f7u nir deux
cautions approuvécs uni répondront du prompt
paiement.du loyer et de la protection et de la sur-
veillnce des piliers et des lumières et de toute la
propriété qui eu dépend, et aus-I un maintien
convenable des lumières sur les dits piliers.

Le prix ou soyer des péages sera payé en trois
paiements égaux et, d'avan-e, an Percepteur du
Revenu de l'Intérieur f Québec, savoir: ,Le premier jpur de Mai, le premier, jour d'Août
et le premier jouir dc Novembre

THS. WORTHINGTON,
Com. du Revenu de l'îutéileur.

Bureau du Revenu de l'Intérieur,
Ottawa, 5 Avril 1871.

TERRITOIRES DU NORD-OUEST.
A p5artir du 15me jour de juin prochain, le trans-

port des Emigrants sera fait aux taux suivants:
DE TORONTO AU FORT WILLIAM.

Les adultes, ý5; enfants au-dessous de 12 ans, à
moitié prix-loi ibs. d'effets à leur usage person-
nel, francs de port. Bagage " extra, " 35 centius
par 100 lbs.

DU FORT WILLIAM AU FORT GARRY.
Les Emigrants, $25-enfants au-dessous de 12ans,

moité prix-150 ibs. d'effets à leur usage person-
nel, francs de port. Bagage " extra " $1 50 par 100
lbs. [On ne transportera aucuns chevaux, bêtes à
cornes, ni voitures, non plus que des instrumenits
d'agriculture trop pesants.]

MoDE DE T RANSPORT.
Les l- milles, de Toronto à Collingwood, par le

chemin de fer.
Les 532 milles, de CoIlingwood au Fort William,

par le Steamer.
Les 45 miUeg, du Fart william au Lac She-

bandowan, par les wagons.
Le 310 mi les de navigation Interrompue, du

Lac Shebandowan à l'Angle Nord-Ouest du Lac
des Bois, par les bateaux técouverts.

Les 95 milles, de l'Angles Nord-Ouest du Lac
des Bois au Fort Garry, par les charrettes ou wa-
gons.

Le Départ.ement fournira des cabanes et des
tentes pour l'usage des Emigrants aux divers por-
tages entre le Fort William et le Fort Garry. Les
passagers devront se munir de provisions, cepen-
d'nt its pourront s'en procurer au prix coûtant,
au Lac Shebandowan, au Fort Frances, et à l'Au-
gle Nord-Ouest du Lac des Bois.

F. B3RAUN
Secrétaire

DÉPARTEMENT DES TRAVAUX PUBLIcs,
Ottawa, 1er. avril 1871.

50 ANS
De vente sans pareille et une popularité très-bien

as-ite fait éclater la supériorité du

BAUME VEGETAL PULMONAIRE
]POUR LA

TOUX, RHUME ET LA CONSOMPTION
Recommané par les plus nds et les pi us an-

ciens Lroguistes par tous les 'tats-Uuis et les Pro-
vinces Britanniques, pár la Presse en général, par
plusieurs de nos Docteurs en renom, par le Clergé,
p des Citoyens distingués et autres. Voyez l'en-
vWpe ent urant chaque bouteille : "Enfin c'est
la Préparation la plus ancienne et la plus haute-
ment approuvée qui si t en usa e."

Prix; Grande bouteile.0; Petite,50cts.
CUTLERt, BROS. & CIE.,

Importateurs Droguistes, Boston,
Propriétaires.

Agents Généraux pour le Canada : LYMAN,
CLARK & Co., Montréal.

Vendu à Montréal par Lyman, Clark & Co.,
Evans, Mercer & Co., Henry Simpson e Co., Ker-
ry Bros. & Crathern. A Toronto par Lyman bros.
& Co., iElliot & Co., Kerry, Cratîhern & Co. A
Newcastle par Nortbrop & Lyman. A Hamilton
par J. Wilner & Co., et 4. Hamilton a Co.
CERTIFJIAT DEI L-H'O . BENJ. LYMAN,

DE rORONrO.
MM. CUTLER, Bitos. & Co., BosToN.

Messieurs-Ayant vendu votre Baume Végétal
Pulmonaire pour les dernières quarante années,
j'ai l'honneur de vous dire qu'il a donné plus de
satisfaction qu'aucun autre remède i our la Toux,
le R4ume et Maladies des Poumons. J'en ai fait
usage mol-même et le tiens const -mment à l'usa-
ge de ma famille et le recominande dans toutes les
occasions. J'inclus le certificat du Col. Fletcher,
entre agie.«

Votre etc.,
24-tm BENJ. LYMAN.
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FERTILISATEUR DE WILSON,
OU SUPERPHOSPHATE de CHAUX AMMO-
NIACAL à PATENTE et le CULTIVATEUR A
TAB&', de WILSON et des OS MOULUS PAR-
FAITE34ENT, que l'on offre avec confiance aux
Fermiers, Planteurs, Jardiniers, comme le meil-
leur article ;de cette espèce qui ait encore été of-
jert.

Ou garanti qu'ils ont été strictement faits, tel
qu'on le lit dans les pamphlets publiés depuis
luetques années.

Ces pamphlets contiennent plusieurs suges-
tions concernant la préparation et l'us9ge d en-
grais, qui est d'une grande valeur pour ceux qui
sont engagés dans l'Agriculture et l'Horticulture.
Ce fertilisateur est le fruit de l'expérience prati-
que da Man facturier, qui est l'un des fermiers
les plus importants dans la Nouvelle Angleterre.

Envoyez chercher de ces pamphlets pour vous
et vos voisins.

Bureau des Ouvrages Chimiques de Rumford,
Manufacture de 'barbon d'os, Acide Nitrique-et
Muriatiq e, Préparation à Pain et Crème de Tar-
tre de Horsford, Poudre à fomenter de Rumford,
Substances C bi inique i pour teindre, &c., &c.

58, 59 et 60 South Water Street,
Providence, Rhode Island.

GEO. F. WILSON, Trésorier.-

ETABLI EN 1850.
1S71. GRAINES! 1S71.

Le Catalogue de M M. JOHN A. BRUCE & CIE.,
pour 1871, contenant, illustrations et descriptions,
est maintenant prêt. Il renferme une liste com-
plète <e graines de ferme, de jardin, et à fleurs.

il comprend toutes les variétés de la présente
saison.

( ommue nous avons le -plus grand assortiment
dans la Puissance, les acheteurs trouveront leur
avantage à consulter notre Catalogue qui sera en-
voyé gratuitement sur a pplicaEion.

JOHN A. BRUCE & Ciir.,
Importateurs de Graines et Grénetiers,

IAM<IILTO!f, ONT.

Catalogue de -raines de
IL. Gregory.

remerciant le public <lu patronage libéral
débit _È& accordS4epui& plusieurs années dans le
occasion jeun1es noneaux et s8.Iemdsis cettede inr annoncer qutý je suîs prer tAr
des graines p é' u égmes et à fleurs, de la qualité
la plus pure. Mon7?, talogue ajinuel illustré con-
tient une liste de pi 4r-" légumes nouveaux et
rares, dont quelques-uns Zc ent pas dans
d'autres Catalogues. Jeleri&4 rema îl'ip 11 Ifde cent de ces espèces sont cultivées sur me
fermes employées à la producti< n des graires. Ce
Catalogue est envoyé gratuitement.

Toutes mea graines sont vendues sous trois con-
d.tions.

Io. Que l'argent me parvienne.
2o. Que les graines que l'on demande ardvent à

l'acheteurs.
So. Que mes graines soient fraches et portent

leurs vI ais noms
JAMES J. H. GREGORY, Marblghead, Mass.

]La Meilleure et à M1elleur ilardie.
SANpoUDt] Une variété nouvelle et distincte,

le résultat de l'nybride et choix soi-
corn gneux de graines fait durant pin-
1870, sieurs années. L'épi en moyenne

110 inliots a de dix A quatorze pouces de long,
ch;rqul e pied proo iiant le deux apar ai-peîît trois él'is. Oays presque chaque (--t

où on Pa semé, il a inuri de deux à quatre semai-
nes plus a bonne nenre, et a produit le double
d'autres BMe-d'Inde. E:îvoy' z un estampille pour
les clhculaires, donnant toutes les descriptions,
l'histoire et recommandation.

Une chopine-poste payée-
75 

cents,-deux cho
pines $l.2.t Un u<rt par expres $2.-Un minot $5:

GRAINE ' de PATATES.-Early Rose, Mobawk,
Peerless, Early Goodrichp

AVOINES. --Excelsior, Yellow Latharian, Vhi-
te Swedish, White 

5
chonen. Probestier, Ramsdell

Norway. Echantilloa envoyé gratuitemet.
Adresse ,

J. BRECKI &

S. B. FANNI.N G,
.çXSPORT, N. v.

SON>

Grain-es pour jardin, Pour fleuri et
pour les chaIps,

De toutes variétés et de la plus belle qualités.
Récoltées p-,ur nous par les fermiers les plus ex-
p4rimentés en Europe et eu Amérique, ou par
nous-mêmes.

Pour les particularités, demandez notre catalo-
gue qui sera envoyé par la.malle, gratuitement.

JOSEPH BREC K & SON,
51 et 52, North Market Street, Boston.

Nouveau Blé-d'inde a nœud
ou tonUu.

Cette nouve'le et précieuse variété de blé-d'inde
provient d'une semence hybride, cultivée soi-
gneusement par moi, sur ma ferme située dans
l'Etat de New-York. Elle est maintenant sans
rivale pour sa grande production et sa précocité.

Après une expérience de quatre an,ées <le cul-
ture, je ne saurais hésiter à l'offrir aux fermiers
des Etats du Nord et de l'Est., comme une grai-
ne de la plus grand valeur pour semence. Elie se
récolte en quatre-vingt-dix jours. L'épi mesure
huit pouces, en moyenne, de longueur. Chaque
tige a de 3 à 5 épis bien formés.

J'ai quelques tiges, mesurant au-delà de cinq
pieds de long, et portant huit gros épis, lesquels
contiennent des grains pa'rfaits

Comme j'en ai qu'une quantité limitée et que je
voudrais l'introduire chez autant de cultivateurs
que possible, je l'ai mis en paquets de deux cents
graine-.

Paquets de blé-d'inde sucré et pour champ 50
cents chacun, ou cinq paquets pour $2.

Paquets de "Pope Corn " 25 cents chacun, ou
dix pour $2.

On peut en obtenir en s'adressant à
.WHITTEMORE, BELCHWR & Cr.,

34, Merchants Row, Boston.
N. B.- Ces Messieurs peuvent produire des

échantillons sur demande.
E..O. JULSON.

IMPORTANT POUR
CEUX QUI SE SItRVENT D' UILE POUR

• LES IÈACH INES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE

TOUS LES AUTREri HUILES CcMPOSpES
AVEC DES SUBSTAN CES AN I MALb',

VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts à preuver sa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Mi, chInes. depuis l'Horloge ou la Machi.-
ne à coudre, jusqu à l'arbre le p.us pesant pour les
Bateaux A Vapeure. Voici en quoi elle exeelme sur
les autres huiles : -ELLE 'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
au xqtellies auraient adhéré d'autres Huiles. ELL tj
NE E CONGslLEltA PAS OU N'ÉPAIMJRA
PAS DANS LE TEMIS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de la plus haute impor ance, vû qu'une
b 4ine la possédant pas ne pourra lubri1er unarbe cn uile semblable pourra être eiployée chaude,m -«&,&~ wigomgnt qu'elle viendra
en contact avec un abre fr ee e enra
ne commencera à lubrifier que lorsque la friction
aura réduit à l'état liquide. Eti acquérant une
température plus enande, le "journal" s'étend et la
boîte en soutre. Il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se flgera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme il l'est de mêl rde l'huileavec del'eau. L'HIUILE EXTRA DE STOCK
POUR LEs MACHINES LURIFIRA LA MA.CHINE LA PLUS FROWDE DU MOMENT QU'-
'ELLE Y SERA APPLIQUÊE. Cette huie esi
garantie être supérieure au b lanc de halanae on
tous les huiles d'olive, à l'exception du " boit cut

Les ordres seront promptement exécutés, Si on
- WINANS, BUTLER & CIE.

G. B. STOCK, 77, Rue Front, Toronto.
Seul agent pour la Puissance,

Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LES MACHIN ES DE JOSEPH HALL

Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.'
GEP. B. STOCK, Ecr., Brougham.

ChER MONSIEUR,
Nous nous sommes servie de votxe huile pou

lubrifier, durant les quatre derniers mois, et jE
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employéejusqu'ici. Elie est ausAi A bor
mstché et dure plus longtemps qu'aucune autr
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machine à p!aner du fer, de 14 pieds, du antl
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; ellt
ient les Machines eiaires et brillantes, nous nE
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Brougham, Ont., 20 Octobre.

PEPINIERE DE READING,
ETABLIE EN 1854.

POMMIER, POIRIER, PRCHIER, CE.
RIlIER, 20 Vignes différentes-1 A 3 ans-
Gherry et la Versailles Currants, Petits

fruits en général. Erable, Orme, Hardy, Shrubs,
Roses et Plantes Grimpantes, 200,000 Arbres tou-
jours verts, Arbor Vife, Epinettes, &c.,-1 à 5
pieds.-Catalogues envoyés gratuitement.

J..W. MANNING,
REAmmeu, MAss.

Plantes nouvelles et rares pour le
Printemps de 1871.

Le Catalogue des magnifiques plantes nouvelles
de JOHN SAUL est maintenant prêt; il contient
une mag oifique gravure coloriée de deux " gera-
niums" nouveau. ( Caleshill and Lady Edith ).
Envoyé gra!uitement A toutes mes pratiques; aux
autres 10 cents ou une copie ordinaire à tous gra-
tuitement.

JOHN SAUL,
Washington City, D. C.

RUFS POUIR COUVER,

VENANT de poules de pure race, quelques-unes
lm portées et plusieurs ayant remporté des prix.

BRAHMA NOIRE (du fond de Beldon & Ste-
vens) et PARTRIDGE COCHIN, $51a douzaine.
BUFF AND WJIITE COCHIN and HOUDAN
$3 la douzaine. WHITE LEGHORN. BLACK
SPAISH, GREY DOBKING, LIGHT BRAIH-
MA, BLACK HAMBOURGH, $2 la douzaine.
Ces œufs sont empaquetés avec soin et mis au
Bureau de l'Express & la réception du prix.

J. W. ACRES.
Membre de l'Association de Volailles,

Boite 143, Paris, Ontario.

PEPINIERE de WINDSOR
Un bel assortiment d'ARBRES FRUITIERS

en mains pour planter aux printemps, consistan
en partie en Pommiers et Poiriers, de premier
choix, Pruniers, Cerisiers, Vignes, Gadellers.

On attire une attention particulière sur l'excel-
lence des Poiriers que l'on ne peut se procUirer ai-

"leurs, ainsi que sur les Vignes de trois ans qui
rapportent. A vendre A bon marché.

Les arbres sont empaquetés avec un tel soin
qu'ils peuvent être trausportés à toute distance.

Les catalogues sont maintenant prêts et seront
envoyés graàTuitemen1.

Le " Canadien Fruit Culturist est env'oyé par
la malle pour 25 cents.

On demanue de agents dans quelques 't'alités.
centrales.

JAMES DOUGALL.

SALEM.
SALEM-grappe croisée entre le BLACK BAM-

BURG et le MAMMOTH native de la Nouvelle
Angleterre. Le vrai grappe rouge pour toutes; les
localités du Nord devrai' être dans us les jardins,
une planie extra de trois ans. Envoyée poste payée

ur $1.00-6 do pour $4.50, 12 par express pour
.00.

Le transport sans dommage est assuré. Des Vi-
gnes de 1 ou 2 ans, par 1o0> ou 1000, -vendues à bas
prix. Envoyez chercher des circulaires des prin-
cipales variétés.

Adresse: I. H. BABCOCK & CIl.
Lockport, N. Y.

Phosphate dos moulu avec
de la Potasse.

Riche en Phosphate de Chaux, Ammoniaque et
Potasse. Cet article contient tous les éléments du
Superphosphate en outre des proprinés arno-
niacales ou nitrogènes de la viande, et une grande
proprtion de potasse.

1.004) tonnes, bien moula, en poches.
Prix: Phosphate sans potasse.......$30,0

d " avec deux par cent. 82.5
ci dé " quatre tg....85.00

Le meilleur fertilisateur à bon blarché.
G.EO. UPTON,

Manufacturier de colle, 56, Kelly Street,
otn Mass.

Pamphlets analytiques et échantillons, n. -
voyés sur demande.

lark Pitlalll bALEM MASS.

IMPORTATEUR ET ELEVEUR DE VOLAIL-
LES DE CHOIX.

RUFS POUR COUVER, Importés avec soin.
Garantis frais et venat des meilleures poules

Importées et natives. Envoyez uneetample
pour une liste des prix.

Graines pour Jardin et Fleurs, ga
ranties fraîches et sures.

Pour$l, vous pouvez choisir des graines en pa-
quet aux prix du Catalogue se montant à $.20;
pour deux $2, ce qui se veni $2.50-et ils vous se-
ront envoyées par la malle, poste payée. Pas
moins de 70 personnes ont fait l'essai de mes
graines durant la dernière saison, et elles envoient
de nnuveanx ordres cette année.

Vraies graines de Tomates " Trophy " et d'As.
perges collossales de Conover.

On envoie sur demande des Catalogues conte.
nant au-dela de 300 variétés de Légumes avec ma-
uière de les semer et autres informations utiles.

Adresse: H. E. ACKER, Grenetier.
Woodbridge, N. J.
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LA SEMAINE AGRICOLE

R WPORT OFEICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QUEBEC
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 20 Avril, 1871.

PRODUITS.

I'A RINE EN QUART-
dulpertine Extra............
E xtra................... ........
de Goût............ ......... %...
Sup. No. 1.......... ........
do forte............ ......
do No. 2......... ............

Recoupe (Gru).............
Son 100 Ib.... ...

V' RINE--deIBlé. 100 lbs.
Avoine .............
Blé-d'Inde .......
Sarrasin............

Grains moulus nélangés..
GRAINS ET GRAINE-

Blé.....................mnnot
Pois .................. "
Orge......................
Seigle....................
Sarrasin................
Blé d'Inde............
Lin.. .................
Mil..............."
Trèfle, ....................
Avoine.................. 32 Lb

VIANDES- .
Bffuf No. 1..........-100 ]

do 2.......... "
do 3......
de la livre..................

Veau............... .. b
Moaton.................. "
Agneau quartier... "
L ird frais, 100 lb...........

do do la livre .........
do salé, 100 lb..........

do do ........ li livre
Jambons Fumus .

VOLAlLLICS-
Dindes....... ....... lb
01 es. ........ ..........
Poutes................ "
Poulets.............
Canards ....... .........courte
Pigeons..............

GIBIER-
Canards sauvage colple
Poules de Prairies.
Ontardes.............
Plenviers........... , Doz.

maIs.. ... ........... "
erdrIx...... ......... couple

Becasses..............
Lapins.................

' Becassines......... Doz.
Chevreuils.. ........ b

POISSON-
Morue sèche....... b

do fraîche......Maskinongé....... "
saumon.. ...... •
Anguilles Salés.... couple.

Doré ....... ............ b
LEGUMES-Patates nmt.

Oignons.............•••
Panets..................
Carottes...............
Betteraves............
Navets ..............
Ciiouîx Sian....
Choux................pomnte
Laitue.................. "
Célerie, pied..................
Fêves ....................

LAITERIE-
Beurre frais......... N

do salé..... ... "
Fromage............. "

Ir aUTTS-Pommes, quart
do minot

Poires................
Pêches ................ botte
Cerises .. ........... "
Fraises............... "
Groseilles...... ......

DtVERS-(Eufs, doz........Sucre d'érable...... lb
" nouveau.......

M iel.......-......... -
Saindoux.............
Suif.............. .......
Laine................... "

BOISDECORDE OHAR-
BON, TOURÜE-

Erable,......................
M erisier.......................
Hêtre...............
Bois franc mêlé.............
Pruche......................
Epinette rouge.
Charbon, 2000 b.............
Tourbe " "............

BESTIAÙX-
Boeuf, Ire qualité,10 lb

2e
•Se " ''

Veaux......................
Vache à lait......

utons.......................
Agneaux ........................
Cochons en vie.............
Coch-ons maigres ............ .

PEAUX-bœuf inspecté lb
" Veaux "

Mouton avec lainela pièce
IOUIRAGES-Foin. ......

Trèfle.................
Paille d'avoine.........

Montréal. St. Jean

Du A À DE A

S a < o 8. S.

71.. 725 7 25 7506 75 618..
6140 645.

.6115 6 25 6 406
6,30 6135 6 90 *
&80 590 4 75
2 75 4 35 1 25....

... ... ... ... ... 75 10
3 30 ... ... 330350
290 3... 2... 21a

. 25......
... .. . 220 ..

1 40 1 42 1 50 2

.65.70. 56...60

... 90 1
1 40 1 50 1 40 I 50
290 3 ... 350 4...

-46 .. 41 . 40ý. ..

.... ....i... ... 
8 ... ... Il 50

1.0 ... 92 .. ,.53... 8
12 ... ......

... 1 ...il
5 .. ...

I7J1 JO... 14... ..

... 12 ... ..

5 371 50 Y
2 .. 10o

. ... ...
7 . .. .

s...90

.... 7

35 0 ...30
... . .... ..

I... 6..

..... 1 ..5 0

150

30 20...

0 1.40.13

.-46. 4 40~~î.-..

... . ... ... ... 6 ...
. .... ... 2.. ... ... ..
... 12 ... ..5.... 0

.. 4 0 ... .* . .5* ..*... ::.. 1 ..- 0 .., 0
... ... ... ... ... ... ... ...

... ... 2... ...15.
2 5 ... ... 50... .

.. 12 .. 19 .. 2014... ...

... 5 l.... 18 5 ..250

1 i 15 ... 20.

... ' .. '... . 0

Joliette

1,1 A

S.e. Se.

7 75.
à 75 ... ...
675.

550.

... ... ... .

3 .. 3 25
1 40 ...

1 605.. .

... 90 1 ...I

4...9,

ST.HYA-
CINTRE.

DE A

$e s'

7 75 8 ...
... ... ... ...

7 20 7 25
6 6 ... ...
5 5' 6 ...
1360... ...
I 243 ..

... ... ... ...

2 .. ..
2.

15
... 161 ... ..

.. 50 ... ...

.40

8
7.
6 .

9... .

21.

... t

... .

... .

... ..

... 3.

2.

.. 15....18.
S.. ... ..

5 ... 6....

BEAU-
HARNAIs.

DE A
Dm Àe

6 4 6150
6 25 6 40
5 80 6...
5 45 5,50
5 90 6 ...
ô 40 5 50
1 ... 1 10

... 80 ... 90
280 3 ...
2 60 2 70
2 ... 225
1 80 190
.. 7' ...

1 ... 1 5

80.

... 0 ... ....

... 5 ....
.. ... .. ..

.... 525
. ... 10
8 ....10

6..0 ... 75
... 50
à5 ... 16

S ... ...5
.. 12 ... 15

.. •8 ... 1 :

2 .1. 250
1 80 190
.. 40 ... 50
8û ... 60
.. 5 ... 35
920... 25

12 ... 15
.. 0 .... b
40 ... 450

.. 50 ... 60,

.. 12...35.

.. 20 ..

TRoIs- Sorel.
BIvIl R ES.

DE A DE A

$c. sc. Se c.
5175 75175 6 ... 7 75...

25 5 5U 7 25.5 675 ... ...
525....6150 ... ...

.' ... ... 62 ... ...
. ... ... ... 550.

1 25150.........
2503 ... 50...
2 75 ... ... ... ... ...
230...........
i '190 2....75....90. ..
... . 1 10 1 60
80 ... 90...90 1...
5 ... 60 ... ... ... ...

.•60 ... ... .. ... ... ... .
... 50...90... 55 ... 60
•80........ 80 1..

...... ..3 . ... ... .
... 2 ... ... ... ... ..
... 30 .. m3 ... 40 - . .

6 50 7 ... 6 ... 7...
5 ... 550 45U550
4 ... 450 350 4 ...

7 ... 9... 5... 7
10 ... ... ... ... ... ...

... 6 ... ....... ... ...

... 60 70 ... 25 ....40
9 06 ... 7 ... 8 ...

... 2 ... 15;...8 ... 10l
.o ... 18 :. ... ... ... ..

.17. ... 12 .2 .. 15

160. .. .-1 . .

... .. ... ... 0 . ..
10 , 90 1 75 2 25

.80 1 1 ... 1 25
... 25 ... 60 ... 60 ... 70
... 60 ... .....- 50 ,... 80
aw 50 ... ... ... 40 ... 6j
... 20 ... ..... .. ... ..

... 4, ... 50 ... ... .. ... .
1 60 2 ... ."..-. ... ... .
... 40 ... ... ... ... ... ... ..
... ... ... 1 ... ... ... ... ..
.. .. ... ... ... ... ....

..101 .... 121.. ... ....

1 COCHONS BERKSHIRES & SUFFOLKS

A vendre

8 nov-ak

PUR SANG,.

LOUIS BEAUBIEN,
MontréaiQUEBEC

DE A

Oc. $c.

... ... ... ...... ... ... ...

... ... ... .-

... ... ... ...

... ... .-- ...

... ... ... ...

... ... ... ...

... .. ... ...

... .-. ... ...

.-. ... ... ...

... ... ... ...

... ... ... ...

... ... ••. ...

... ... ... ...

... ... ... ...

... ... ... ...

... ... ... ...

.... ... ... ...
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Comment on te fait avec duVINAIGRD, Cidre, du Vin ou Sorghum
en 10 heures sans faite usage de drogues.
Pour les circulaires, s'adresser A F. J. Sage, Ma-
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-a22

Cie du Chemin de Fer le Grand
TroncduCanada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

POUR L'HIVER DE 1870.

AUGMENTATION DE VITESSÉ.

Nouveau Charipour tous les Trains Ripress

Les trains partiront maiutenant de Montréal
comme suit:

ALLANT A L'OUEST.

Train de la Malle pour Toronto et les
stations intermédiaires..................8.00 A.M !.

Express de nuit pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Beleville,
Toronto Guelph, London, Brantford
Goderic , Buffalo, Détroit, Chicago eý
tous les points de l'ouest à..............,*P.)

Train d'accommodement pour Kine"-
ton, Toronto et les stations Interfné-
diaires.......................... ........ 00A.M.

Train d'accommbdement pour Brock-
ville et les stations îrs.îmédiaires.....4.00 P.M.

Trains pour IaÈh1u0 a 8.00 A,M. 9.30 A.M.
2.00 ,'r. i, et 5.00 P.M. Le train'de 2.00 P. m
va à la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Trains d'accomodement pour Island
Pond et les stations intermédiaires .... 6.45 A .M

Express pour Boston via Vermont Cen-
tral.... ....... ............. ........... 8.40 A.M .

Express pour New-York et Boston viâ
Vermont Central . ...... 8.30 P.M.

Express pour Island Pond.... ........... 2 00 P.M.
Express de Nuit pour Québec, 1land

Pond, Gorham et Pbrtland, et les Pro-
vinces d'en bas arrêtant entre Mont-
tréal et Island Pond A St. Hilaire, St.
Hyacinthe, Upton, Acton, Ricbmond,
Brom pton Falls, Sherbrooke, Lennox-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Mills. seulement A......................10. 10P.M

Il y aura des Chars Dortcirs à tous les trains de
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le traiet.

Le steamers " CARLOTTA " ou " CHASE.''
laisser- nt Portland pour Halifax, N. E., tous les
Mercredis etSamedis ap rès-midi,à 4.00 heures p.m.
Le comfort estexcellentpolirles passagers et le fret

La compagnie internationale des Stesmers, fai-
santle trajet en connexion avec leChemnin de Fer
le Grand Tronc laisse Portland tous les Lundis et
les Jeudis, A 5.ôoheures p. m., pour St. Jean, N.
B., &c., &c.

On pourra acheter des billets aux principales
stations de la compagnie.

Pour plus amples informations et l'heure du dé-
part et de l'arrivée de tous les Trains aux stations
in tergriediairebet au terminus du chemin, s'adres-
ser au Bureau où l'on vend des billets, à la Station
Bonaventure ou au Bctreau No. 39, Grande Rue 8t.
Jacqu esf

C. J. BRYDGES,
Directetur-Gérant.

Montréal 12 Dec., 1870.-a k
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